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Elrelat, 13 aout 1800. 

Mon cher Monsieur , 

Je vous ai lu avec le plus grand plaisir : c est 
mi prodigefle grace et de facilite. 

Je lis dans Y Opinion nationale du 12, que 
vous avez un concurrent, M. Assolant, qui vient 
de donner la Mort de Roland. 

Quoique fort indispose en ce moment , je 
n'ai pas voulu differer pour vous avertir de cette 
concurrence. 

Je vous serre la main amicalement. 

J. Mich e let. 



Maillaue, 14 aout 18(>(). 

Mon cher Monsieur , 

Votre premier chant du po&me heroique de 
Roland ma ravi. C'est tr&s-fort et tres-facile. 
Vous avez surmonte avec une grace adorable 
des difficultes inouies. Si vous menez & bien 
tout le poeme , et si vous traitez le reste avec 
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la merae elegance , la meme concision et la 
meme clarte, vous aurez fait present k la France 
de son poeme dpique , et un plein succes vous 
attend. 

Merci , Monsieur , de votre sympathie et de 
votre po£tique et gracieux envoi. 

J'oubliais de vous dire que la chanson de 
Roland se chante encore, mais en proven<?al, 
dans les Basses et Hautes-Alpes. 

F. Mistral. 



Paris, 9 decembre 1860. 

MONSIEIR , 

J'ai re^u , il y a quelques heures seulement , 
votre premier chant du po&me de Th^roulde, et 
je me fcuis empress^ de me donner en le lisant 
un plaisir dont j'etais sftr d'avance. Vous avez 
rajeuni en vers tr&s-heureux la prose de G£nin , 
un peu trop archaique pour etre lue couram- 
ment par celui qui n'en a pas fait une etude. 
D'ailleurs, comme vous le dites fort bien, la 
mesure et la rime , pourvu qu'on n'y sente pas 
la contrainte plus que dans votre travail, conser- 
ved au pofete que Ton traduit sa physionomie 
reelle mieux que ne saurait le faire la prose la 
plus habilement cadeneee. 

Vous rendrez un veritable service, Monsieur, 
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si vous popularisez un chef-d'oeuvre de notre 
vieille literature nationale k peine connu des 
erudits et depuis bien peu d'annees. . 

Veuillez, Monsieur, agr^er mes remercie- 
ments et l'assurance de toute ma consideration. 

Carnot. 



SOClfiTfi PHILOMATHIQUE 

— RAPPORT — 

Messieurs, 

Votre Comite a bien voulu me confier l'hon- 
neur de vous rendre compte d'un ouvrage que 
vient de vous adresser un de vos plus feconds et 
de vos plus savants Gorrespondants , M. Jdnain ; 
car il y a un an a peine votre Assemblee gen6- 
rale daignait ecouter un Rapport que je lui pre- 
sentais sur un autre ouvrage de M. Jdnain , et 
je sais que plusieurs de nos honorables collogues 
sont saisis de memoires du meme auteur sur 
des objets a la fois les plus serieux et les plus 
interessants. 

M. Jdnain a voulu traduire en vers la Chanson 
de Roland , a Timitation de Genin , qui av&it 
employe la langue du seizi&me siecle et une 
prose cadencee. Mais, dit-il, « Je tiens que les 
» poesies doivent etre traduites en vers, et 
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» meme plusieurs fois , successivement , k me- 
» sure que les langues vivantes se transforment 
» et se modifient. 

» On ne parle pas la poesie , on la chante. » 

L'auteur a divise le Po&me en quatre chants 
ou parties, I'Emb&che, la Bataille , la Mort 
et les Funerailles. 

L'action marche avec rapidite , et l'habile 
traducteur a su £viter les longueurs, les redites 
si frequentes dans nos vieux poemes. Tout en 
conservant une tournure archaique k son style , 
M. Jdnain lui a donne la plus grande clarte et 
toute la noblesse que comporte le sujet. 

Je vous propose done en terminant, Mes- 
sieurs , de vouloir bien voter : 

Des remerciements a M. Jdnain ; 

Et l'insertion du present Rapport dans votre 
Bulletin; si toutefois vous jugez, dans votre 
excessive bienveillance , que je ne suis pas reste 
trop au-dessous de la t&che que vous m'aviez 
fait Fhonneur de me confier. 

Adolphe de Briolle. 

Bordeaux, 14 novembre 1860. 

( Decision conforme . ) 
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APERCU 



Roland, le preux, le paladin, le comtc par excel- 
lence , la fleur de la chevalerie , Roland le fabuleux , 
en somme, doit beaucoup au poete Th6roulde et au 
critique G6nin, Spares Tun de l'autre par huit sie- 
cles de distance. 

The'roulde en a fait le he>os d'un poeme du genre 
tfpique, en langue d'oui, du onzieme siecle ; Geiiin, 
dans le dix-neuvieme , a traduit en prose du seizieme 
et doctement comment^ ce poeme , apres en avoir 
retabli le texte sur le manuscrit original et unique 
d'Oxford. Jusqu'alors, nous ne connaissions ce texte 
que par des rajeunissements beaucoup plus vieillis 
que lui-m6me, et par d'infornies copies, trop le'ge- 
rement interprets. 

Ge*nin proclame le Roland un poeme £pique , sans 
restriction aucune, et declare le pre^ferer a VEnSMe, 
au Paradis perdu, a la Henriade; exage>ation de 
commentateur que je lui passe k peine a l'endroit 
de ce dernier essai d'6pop£e. II n'y a de chants 6pi- 
ques pour G6nin que les inspirations de ce genre 
qui sont primitives, naives, encore informes, telles, 
par exemple, que Ylliade et YOdysse'e. Sa raison 
principale est qu'aussitdt le gout arrive*, il n'y a 
plus de foi, et, sans la foi, plus de merveilleux 
digne de ce nom, de miracle propice au g6nie. Je 
me persuade que, si cela convenait k sa cause, G6nin 
dirait ici lui-meme : tant pis pour le merveilleux! 
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vf . APERQU. 

En efFet , il y a foi et foi ; il y a merveille sans 
miracle. On peut §tre bon paien ou bon chr&ien, 
sans croire aux poulets sacr£s, k la sainte ampoule , 
k l'eau de la Salette. La foi de Virgile , de Milton , 
de Voltaire m£me n'en 6tait que plus ferme pour 
etre moins diffuse. C'est la pyramide compared au 
mirage; si le mirage, si les vieilles forfits sont favo- 
rables aux jeux des fantdmes, la pyramide, la mon- 
tagne, la clarte* radieuse sont-elles done sans po^sie , 
sans reflets et sans effets d'ombres? le Beau n'est-il 
plus la Splendeur du Vrai? 

Pour moi, malgre* Pautorit6, diversement int£- 
ress£e, de MM. D. Nisard et Fr. Gfriin, et tout en 
admirant beaucoup Homere , Dante , Shakespeare , 
Theroulde, je confesse leur pre7e>er les poetes qui 
ont plus de gout avec autant de g&iie, une forme 
plus pure avec non moins de grandeur, et qui parlent 
une langue riche de toutes ses notes enfin bien har- 
monises : Virgile, Arioste, Milton, Camoens, Vol- 
taire lui-m6me, s'il avait mieux choisi son he>os. 

Tres-heureux fut le choix de Roland, cense* le 
neveu de Charlemagne , 1'ami d'Olivier, le fiance* de 
la belle Aude. II personnifie la brave, chr6tienne et 
donee France contre ce que le moyen-age appelait la 
gent payenne, soit Sarrasins d'Arabie, soit Canta- 
bres et Gascons de Roncevaux, car « Asez i ad de 
cele gent paienur, » ( prononcez : assez y a de cel'gent 
payennor), de qui Roland, m&ne apres soli h^roiqiie 
tr^pas, cause la deTaite et la ruine. 

Aussi quel retentissement par toute TEurope et 
au-rdelk, durant tout le moyen-age et jusqu*& nos 
jours, n'ont pas eu ce nom, cette louange, cette 
memoirel « Quelle ile si perdue, quel coin de terre 
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VII 



si recul£ que 1'histoirc de Roncevaux n'y eut p£n6- 
tr6 ? Roland rappelle en mourant qu'il a conquis a 
Charlemagne (( Escosse, Galle, Islande; » il dit 
vrai, car Olaiis Magnus t^moigne que les bardes 
islandais mentionnent souvent dans leurs poesies 
le cor de Roland , dontle son portait a vingt milles. 

» Les Turcs , chose Strange ! les Turcs , que 
Roland avait combat tus , rGclamaient Roland pour 
leur compatriote. Ecoutez plutdt Pierre Belon : « La 
» grand'esp^e de Roland pend encore pour Theure 
)) pr&ente, a la porte du chasteau de Bource (Tan- 
» cienne Pruse en Bithynie ), [la retraite d'Annibal 
» et d'Abd-el-Kader]. Les Turcs la gardeat chere 
» comrae quelque reliquaire , car ils pensent que 
» Roland estoit Turc. » 

» La mgme 6p6e se conservait pareilleraent a 
Saint-Denis , a Blaye , au chateau de Roc-Amadour 
et ailleurs. II parait en avoir 6te de l'6p£e de Roland 
un peu comme du chef de saint Jean-Baptiste et 
de l'urne de Gana. 

» En fin la patrie de M6d6e, le pays de la Toison- 
d'Or, 1'antiqueColchide connaissait Roland : Busbecq, 
dans ses lettres , en parle ainsi : « Ils tendent des 
» cordes sur une planche ou bien le long d'une per- 
» che et frappent dessus en mesure. C'est au son de 
» cet accompagnement qu'ils chantent leurs mai~ 
» tresses et leurs grands hommes , parmi lesquels 
» le nom de Roland revient souvent. Comment ce 
» nom leur est arriv6, je l'ignore, a moins qu'il 
» n'ait pass£ la mer avec les Crois6s de Godefroi de 
» Bouillon. » Probablement la Colchide fournirait 
aujourd'hui moins de renseignements sur Jason et 
M6d£e que sur Roland et la belle Aude. Le chef des 
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vin APERgU. 

Argoriautes n a c6d£ la place au neveu de Charle- 
magne. » (Fr. G£nln, Introduction, chap, vn.) 

En plein seizifcme sifccle , le roi Francois I er , qui 
se piquait bien ou mal de chevalerie, est venu a 
Saint-Romain-de-Blaye visiter le tombeaude .Roland, 
et s'est abstenu de sourire k 1'aspcct des ossements 
pr6tendus gigantesques, lesquels 6chappent presque 
a la vue. 

Roland, comme Adam, signifie rouge-terre. 

Le pofcme qui c£lfebre ce nora est, avec la traduc- 
tion dulivre des Rois, le serment de Charles le 
Chauve et un fragment d'hom&ie sur Jonas, decou- 
vert par hasard a Valenciennes , un des trois ou 
quatre plus anciens monuments de la langue fran- 
Saise. 

L'auteur, Th^roulde (thur old, porte ancienne, 
vieille porte), est, selonG6nin, le precepteur de 
Guillaume le ConquSrant ou, tout au moins, le fils 
de ce precepteur, Th^roulde, abb6 de Peterborough, 
en Angleterre, mort en 1098. La Chanson, c'est-&- 
dire le chant de gcsle ou de chronique sur Roland, 
est done du onzifcme si&cle, au plus tard. 

Ce pofcme contient trois milie neuf cent quatre- 
vingt-dix-sept vers de dix syllabes, tr&s-bien ca- 
dences & la quatri&mc, trfcs-corrects et m&odieux, 
quand on sait les lire. II s'y glisse , comme par dis- 
traction, quelques hexamfctres, en fort petit nombre. 
L'unique division de roeuvre a lieu par couplets de 
six a trente-cinq vers, Sur une ou deux assonan- 
ces, tantot masculines, tantdt f£minines, trfcs-irr£- 
gulifcrement m61ang6es. Les masculines sont en 
majority. 

II a paru convenable a G£nin de distribuer le 
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APER<?U. ix 

poeme en cinq chants ; he bien ! voici , par cou- 
plets, la subdivision de chacun d'eux: 

I, 51 couplets, dont assonances masculines 34 



feminines. ... 17 

II, 59 . . masculines 40 

feminines .... 19 

III, 65 masculines 41 

feminines. ... 24 

IV, 59 masculines 36 

feminines. ... 25 

V , 52 masculines 28 

feminines. ... 24 



Total, 286 couplets. assonances. . . . 179 i07 

Les couplets se terrainent frequemment par une 
parole, un cri de l'assenibtee, soit d£lib£rante, soit 
combattante, pour approuver, pour encourager ce 
que disent ou ce que font les chefs. Le pouvoir re- 
cherchait des lors la sanction du suffrage universe!. 
Charlemagne , ou le poete , cela revient au menie , 
en exprime plusieurs fois Pid£e, qui est , au reste, 
celle du choeur antique dans les drames grecs. 

Une autre sorte d'encouragement que le Trouvere, 
en chantant, ou du moins en r£citant, se donne a 
lui-m&me, c'est l'exclamation fre*quente aoi, anglais 
away, en voie, en route, en avantl 

La phrase est loin d'avoir la rondeur a pleines 
voiles de la versification grecque ou latine; niais 
elle est vive d'61an et d'effet. C'est deja le jet droit 
et rapide de la langue franchise. 

En vertu du m6me ge'nie , les comparaisons poe*- 
tiques sont courtes et rares. 

Revenons a la description du manuscrit : la pre- 
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x APER£l\ 

mifere lettre de chaque vers est une majuscule sepa- 
r£e. Dans celui de Venise, la dernifcre, bien que 
minuscule, est s^paree aussi, de manifere a faire en- 



cadrement; exemple (Genin, page 144) : 

C o (lit Rollans : « Forz est nostre bataill e ! 

J o cornerai si l'orrat li rcis Karlc s. » 

D ist Oliver : « Ne sereit vasselag e ! 

Q uant je Fvos (lis, cumpainz, vos ne daignaste s. 

S 'i fust li reis, n'i ottsum damag e. 

G il ki la sunt n'en deivent aveir blasm e ! » 

D ist Oliver : « Par ceste ineie barb e , 

S e puis vedeir ma gente sorur Aid e , 

N e jerreiez jamais entre sa brae e ! » 

AOI ! 



Genin a supprimG ces distances, cheres au vieux 
gout. Et voici sa version : 

« Non ! dit Roland , la partie est trop forte ! Je 
» cornerai, seurd'estre oui de Charlemagne. — Ah! 
» dit Olivier, ce ne seroit pas brave ! Tautost , lors- 
» que je vous le dis, vous ne daignastes m'escouter ! 
>* Que Charlemagne y fust , nous n'eussions ce dom- 
» mage! Mais ceux qui sorit" la-bas n'en porteront 
» nul blasme ! » II ajouta : « Par ceste mienne barbe, 
» si Dieu permet que je revoie ma soeur, la belle 
» Aude , vous ne serez jamais entre ses bras ! » 

Nous nous bornerons a cet 6chantillon du texte. 

Comme signature du dialecte normand, on y 
trouve plusieurs fois ce, celte, ces, pour le, la, les, 
l'adjectif demonstratif au lieu de Tarticle. 

Comme justification de la prononciation sainton- 
geaise, les troisifcmes personnes du pluriel des ver- 
bes, surtout a Timparfait, bien qu'^crites par ent, 
se disaient ant : diseient sonnait distant; fereient , 
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XI 



ferianl; querreient, , querrianl. (Genin, page clxvi.) 
C'est ainsi que nos paysans de Saintonge parlent en- 
core, c'est-&-dire latin, comme il y a dix-huit siecles. 

Le fragment de la traduction de G6nin, cit6 plus 
haut , montre que ce grand philologue a cru devoir 
employer de presence la langue du seizieme siecle, 
et une prose cadenc^e, sou vent par dix syllabes, 
ve>itables vers, dont plusieurs, ceux qui rendent le 
texte mot pour mot, m'ont paru de tres-bonne prise, 
(ienin croit « possible de constater entre la prose et 
lapoSsie ^existence d'un troisieme genre participant 
de Tune et de l'autre , sans etre ni Tune ni l'autre ; 
regulier comme les vers, libre comme la prose. » 
II cherche sa preuve en Angleterre dans les anciens 
vers blancs d'Orm et de Chaucer, et il conclut : « Je 
me croisdonc suffisamment justifie d'avoir employe 
a la traduction du Roland une forme de style inven- 
tee avant le douzieme siecle, et que le moyen-age 
semble avoir consacree plus particulierement pour 
traduire. » 

Cest ainsi que F. G6nin a fait heureusement ar- 
river le Roland jusqu'& notre seizieme siecle. Le vif 
d6sir que ce poeme national soit plus g6ne>alement 
connu de la nation me donne l'audace d'essayer k le 
faire parvenir au dix-neuvieme, non sans archaismes 
encore, mais en lui rendant la mesure et plus que 
1'assonance des vers. 

En opposition & de tres-doctes et honoris Criti- 
ques, je tiens que les poesies doivent etre traduites 
en vers, et mGme plusieurs fois, successivement, a 
mesure que les langues vivantes se transforment et 
se modifient. C'est ce qui a lieu d'instinct : instinct 
pnkieux, 6tude toujours interessante et toujours 
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fructueuse; noble joute litt^raire oil Ton gagne 
rnfrne k 6tre vaincu. Les grands pofcmes sont des 
fleuves qu'il faut d&ourner sur notre sol avec leur 
rhythme de cours et de murmure; des tableaux 
dont nous voulons des copies qui reproduisent tout 
le dessin, tout le clair obscur et qui meme rajeu- 
nissent les couleurs. Les mot k mot, les interpreta- 
tions, les translations en prose ne sont que de froids 
d^calques ou de p&les gravures. Crest en vers que 
1'Angleterre possede Homere et Virgile, grace k Pope 
et a Dryden; la France, unepartiede Virgile, gr&ce a 
Delille. Et, k ce propos, je crois que tout le monde 
pr6fere la traduction en vers du Paradis perdu , par 
ce m^me Delille, malgr6 sa faiblesse, k toute Pallit6- 
ration pr6tentieuse de Chateaubriand; et ainsi de 
tous les autres pofcmes. 

Certes, Amyot n'6tait pas versificateur, et il rend 
presque tou jours mal les vers qu'il rencontre dans 
Plutarque; cependant, quelle prose remplacera ja- 
mais son couplet de la Chanson Sparliate? 

« Nous avons et6 jadis 

» Jeunes, vaillants et hardis. 

» — Nous le sommes maintenant, 

» A Tepreuve, a tout venant. 

» — 1 Et nous un jour le serons 

» Qui tous vous surpasserons. » 

Lamennais lui-m&me y serait battu. 

On a dit spirituellement de la musique : faire de 
Pharmonie sans m&odie, c'est donner la sauce sans 
le poisson. Cela s'applique encore mieux aux tra- 
ductions de vers en prose, car ici le poisson c'est la 
forme : il faut a tout prix s'eflforcer de la repro- 
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duire. On ne parle pas la poesie, on la chante. 
Vertere fas, mquare nefas , comme dit Fepitaphe du 
Camoens : (Licite de traduire, interdit d'egaler. ) 

J'ose done traduire le Roland presque vers pour 
vers. Mais voici que j'ose plus encore : Tabr6ger. Je 
n'ignore pas que e'est courir la chance de s'entendre 
dire , comme Lamotte , l'abreviateur de Ylliade 
( de Ylliade , il est vrai ) : « Vos abre'ge's sont longs au 
dernier point; » mais, si le jugement n'est portej 
qu'en connaissance de cause, c'est-4-dire apres 
avoir lu Poriginal et la copie, j'espere qu'il ne sera 
pas port6 ainsi. La Chanson de Roland, bien qu'infi- 
niment plus courte que les chansons de geste qui 
Pont suivie, a evidemment des longueurs et des re- 
dites. Je ne parle pas des redites de forme , bonnes 
a conserver, comme celles d'Homere ; je parle des 
redites de fond. La derniere par tie, ce qui suit la 
mort de Roland , fait presque hors-d'oeuvre et dou- 
ble empioi. Ce sont des coups d'epSe, apres Haute- 
claire et Durandal; des coups de lance, apres de 
meilleurs coups de lance. C'est Tolifant, 6 profana- 
^ tion ! sonnS par un autre que Fheroique preux. Ce 
n'est plus la chanson de Roland, c'est la chanson de 
Charlemagne, mis aux prises, fort singulierement , 
avec le soudan de B&bylone. A y regarder de pres, 
on reconnaltrait peut-elre une autre main , celle 
d'un clerc imitateur, tout au moins celle d'un fils. 
11 y a plus de miracle et moins de merveille ; plus 
de recherche et moins de grandeur. La judicieuse 
analyse de MM. Bordier et Charton, d'apres celle 
de M. Vitet , supprime cette parlie tout entiere ; 
sentant bien qu'ainsi que dit G6nin de Vedition de 
Venise, « ce serai t prendre et donner de l'ennui. » 
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Je serai moins rigoureux : j'en garderai les ftm£- 
railles de Roland, Episode de la belle Aude et le 
chatiment de Ganelon, tout ce qui me parait etre 
dans PunitS. 

Ma division , s'il en faut une, aura lieu en quatre 
parties in6gales, mais a la fois bien tranches et 
bien consSquentes : YEmMche , la Bataille , la Mort , 
les Fune'railles. C'est la tout le drame oil se meuvent 
les grandes figures de Roland , d'Olivier et leurs 
ombres amies. 

Rref , je ferai mon possible pour que rien de su- 
perflu ne soit admis, rien d'essentiel ne soit omis, 
et pour que le mouvement et la couleur ne dispa- 
raissent pas tout entiers. Durandal et Hauteciaire, 
leront lq reste. Dans ma faiblesse, je compte sur 
leur force. Les doctesliront G6nin; le commun des 
martyrs lira Jonain ; et, grace k I'int6r6t du sujet, 
non, ce ne sera pas un martyre. 

Aoi! done. A moi Roland et Olivier, la vaillance, 
Famine, la patrie!,En avant pour la douce France I 
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L'EMBUCHE 

Charles, le roi, notre grand empereur, 
Sept ans tout plein&a fait guerre en Espagne. 
Marche, castel, for£t, cit6, campagne, 
Jusqu'k la mer, Font reqn pour seigneur. 
Mur ni foss£ ne bravent sa valeur, 
Hors Saragosse assise en la montagne, 
Marsille rfcgne en cet 4pre donjon, 
Roi n'aimant Dieu, mais servant Apollon 
Et Mahomet. Grand hasard s'il y gagne. 

Marsille done, descendant, un matin, 
En son verger, sur un perron de marbre , 
De marbre bleu, se couche, sous un arbre. 
Chefs et soldats remplissent le jardin; 
Vingt mille et plus. le roi sarrasin : 
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« Comment de Charle arr&ter 1'insolence? 
Dit-il. Je n'ai guerriers a suffisance. 
De son pays, de sa tant douce France , 
II est venu chez nous faire butin. 
Vous, dont le sens £gale la vaillance, 
Conseillez-moi. » Tous garden! le silence, 
Tous, except^ I'habile Blancandrin. 

Ce puissant chef du chateau de Valfonde 
A valeur grande et sagesse profonde. 
« Sire, dit-il, loin de nous tout effroi ! 
Par messagers, a cet orgueilleux roi 
Promettez tout: service, amiti'6, zfcle; 
Des chiens dresses, des ours et des lions, 
Et mille autours ayant toute leur aile; 
Sept cents chameaux charges de millions r 
Chars et mulets, avec or, de plus belle, 
Dont il pourra solder s6s legions. 
Que c'est assez de guerre et de querelle; 
Qu'a Saint-Michel, la fete solennelle, 
Vous vous ferez , dans son Aix-la-Chapelle , 
Son homme lige et son Chretien fiddle : 
Vous le jurez sur vos religions. 
De votre foi r6clame-t-il otages ? 
Donnons les fils de nos femroes pour gages. 
J'offre le mien , devroit-il y p£rir ! 
Bien vaut-il mieux qu'ils y perdent les tetes 
Que si, perdant, nous, honneuret conquetes, 
Ktions reduits a pauvret6 souffrir. 
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» Par ce bras droit ! par ma barbe agit^e ! 
De Post Chretien la partie*est quitted : 
En France, au loin, retourneront les Francs; 
S'iront giter chacun en sa deme\ire. 
Charles, dans Aix, attendra d'heure en heure 
Votre visite et vos riches presents. 
Le terme passe. II attendra longtemps! 
Fier et cruel, tura-t-il nos parents? 
Mieux vaut encor que de voir Charlemagne 
Fouler aux pieds l'&endard de Mahorn , 
Nous infliger dure peine et ranc,on 
Et nous ravir la claire et belle Espagne. » 
Et les payens : « II peut avoir raison ! » 

Done, Biancandrin chemine, lui dixieine, 
En ambassade aupres du grand vainqueur, 
Sur blanche mule au frein d'or; tous de ineinc : 
L 'olive aux mains, la ruse dans le coeur. 

Cordoue etoit alors le lieu supreme 
Oil re*sidoit le puissant Empereur. 
II est en joie et loisir. Quinze mille 
De ses vaillants sont sa garde d'honneur. 

Autour de lui, dans le verger tranquille , 
Sur blanc satin se reposant, heureux , 
Si6gent Roland, Olivier, d'autres preux, 
D'autres barons, fils de la douce France. 
A jeux divers ils s'amusent entre eux : 
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Les bacheliers s'exercent k la lance ; 
Les graves pairs luttent sur P£chiquier. 
Le chef lui-m£me , k la noble prestance , 
Sur un fauteuil de splendide opulence 
Sied sous un pin, qu'enlace un 6glantier. 
Sa barbe blanche et sa noble stature, 
Sa majesty tou jours le r6v6la. 
A qui, nouveau, le cherche k l'aventure 
II n'est besoin de dire : L§ vottk ! 

Les messagers, descendant de leurs mules, 
Font le salut honnSte et gracieux: 
Et Blancandrin, qui bien sait les formules, 
Dit, annongant les tributs pr^cieux : 
« Soyez b6ni de Dieu, le glorieux; 
A qui seul tous nous devons r6v6rence ! 
Mais, 6 grand roi! vous est-ce pas nuisance 
Tant longue traite en Espagne fournir? 
Si retourniez en vos terres de France ? 
Mon roi promet et vous donne assurance 
D'aller tant6t vous y suivre et servir. » 

Lors eussiez vu Charle, en grave silence, 
Lever les mains au ciel, baisser le front; 
Car d'ainsi faire est son accoutumance 
Et de parler il n'est jamais trop prompt. 
Auguste enfin et redressant la tSte : 
« Bien devis6 , dit-il , ambassadeur. 
Mais votre prince est mon rude jouteur : 
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Qui me r^pond du but de sa requ&e? » 

Le Sarrasin : « Des otages, seigneur. 

Vous aurez dix, ou quinze ou vingt otages, 

Mon propre fils. Est-il plus nobles gages ? 

Dans Aix, devant votre cour d'empereur, 

Le jour sacr6 de Saint-Michel-Sauveur, 

Mon maitre ira vous offrir ses hommages. 

C'est dans ces bains, faits pour vous par le eiel, 

Qu'il veut aller recevoir le baptSme , 

En vous jurant all^geance supreme. 

— Beau vceu, dit Charle, et salut £ternel! » 

D&s que le jour pointe sur les collines, 
Charles se Ifeve, entend messe et marines, 
Et, se scant sous Pombre d'un grand pin, 
Convoque Oger, l'archev&que Turpin , 
Thibaut de Reims et Milon son cousin, 
Richard le vieux , le gascon Acelin , 
Henri le jeune et G£rer et G^rin , 
Les preux Roland, Olivier, le due Nayme : 
La voix de France est son guide supreme. 
A ce conseil assiste Ganelon , 
Qui contre tous se montrera f&on. 

« Seigneurs barons, Marsille se veut rendre 
Notre homme lige et se faire chnHien, 
Pourvu que j'aille en mon palais 1'attendre. 
A ses serments, dites, faut-il entendre? 
Ses grands triors offerts, dois-je les prendre? » 
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Et les Francois de dire : « Avisez bien ! » 



Roland se Ifcve alors : « Ce faux payen 
Vous a tromp6, dit-il. Quinze raille hommes 
Xe sont-ils pas venus, offrant des sommes , 
Et , Tolivier k la main , nous tenant 
M£mes propos qu'on nous tient maintenant ? 
Votre conseil fut d'avis d'une trfcve; 
Que fit Marsille? II passa par le glaive 
Votre f6al et brave partisan 
Comte Basille et son frfcre Basan. 
Croyez-moi , Sire , assi6geons Saragosse , 
Et , dussions-nous y trouver notre fosse , 
Frappons le trait re , avant que de p£rir. 
Vengeons du moins ceux qu'il a fait mourir ! » 

Charle, k ces mots , rembrunit son visage , 
Palpe sa barbe ; et ce muet langage 
Est sa r^ponse k son neveu. Soudain 
Vient Ganelon , qui s'avance hautain : 
« Croire un soudard , dit-il, porte dommage , 
Sire. Gardez d'£couter ni Roland , 
Xi Ganelon, mais le vrai seulement. 
Eh ! quoi , Marsille oflfre de reconnaitre 
Vous , aprfcs Dieu , pour son seigneur et maitre , 
De prendre en fief l'Espagne, pour tout bien, 
De recevoir le saint nom de Chretien , 
Et Ton refuse ! Et Ton porte k la guerre ! 
C'est peu songer, sur cette pauvre terre , 
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De quelle mort nous avons amourir. 
Oil l'orgueil pousse il ne faut pas courir ! » 

Ainsi parla Ganelon. Le due Nayme, 
Egal a tous , et presque a Roland meme , 
Dit a son tour ; « Appeler les combats , 
Lorsque l'honneur est satisfait , n'est pas 
Sans grand peche. Sage est le comte Gane. 
Pas un cr6neau , rempart ou barbacane 
N'a soutenu les coups de vos pierriers. 
Tout est soumis, tout cfcde a vos guerriers. 
Marsille donne otage sur otage; 
A Taccabler ou serai t Pa vantage ? 
De ce sanglant et long p&lerinage , 
Sire , voila la septifcme saison. » 
Et les Francois ensemble : « II a raison. » 

« Eh! bien, dit Charle, envoyons Taccoladtv 
Au roi Marsille. A qui notre ambassade? 

— Sire, dit Nayme, octroyez-m'en le don; 
Honorez-moi du gant et du baton. 

— Non, par ma barbe, interrompt Charlemagne 
Un sage ami, comme vous, m'accompagne , 
Sans me quitter. Retournez vous asseoir. 
Seigneurs barons, qui remplit ce devoir? 

— Moil » dit Roland. Mais Olivier : « Vous, frere 
Votre courage est par trop t^m^raire 1 

Vous vous feriez, loin de nous, quelque affaire. 
Mais j'irai bien , moi, si Charle y consent. 
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— Ni vous, ni lui. Tous deux , pour le present , 

Asseyez-vous et gardez le silence. 

Par cette barbe , ou fleurit la prudence , 

Les dotize pairs sont hors de concurrence. » 

Tous les Frangois se taisoient, lorsque entin 
Se leve en pied l'archeveque Turpin. 
Pr61at de Reims et sage avec audace , 
11 brigue aussi le gant provocateur 
Et le baton. Mais le grave Empereur 
Aussi lui dit : « Silence ! a votre place ! » 

Puis , r£p£tant bientot la question : 
« Francs chevaliers, qui prend la mission ? » 
Alors Roland : « Ganelon, mon beau-pfcre. » 
Et les Francois : « Oui, c'estl'homme qu'il faut , 
A l'ambassade il ne fera defaut , 
Et n'est personne , en cela, qu'on pr&'ere. » 

Mais Ganelon , a Pappel de Roland , 
Est pris d'angoisse et de trouble fort grand. 
Aigri d£ja , tout lui semble une injure. 
De ses yeux noirs maint Eclair est jete. 
Laissant d^choir son manteau de fourrure , 
Qui giisse a terre , en rouleau veloute , 
II se presente en sa blaude de soie , 
Leger tissu qui permet que Ton voie 
Son corps moul6, dont l'accord se diploic , 
Ses larges (lanes , sa puissante beauts , 
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Son fier visage oul'audace flamboie : 
Noble niortel , s'il avait loyaut£ ! 
« Fou ! r£pond-il k Roland, quelle rage ! 
Moi , ton beau-pfcre fainsi voulut le sort ) , 
Sur moi tu mets un singulier message ! 
Si j'en reviens , je te promets un gage 
De bon vouloir, et jusques k la mort. » 
Roland r^pond : « Fol orgueil ! La menace, 
On le sait bien , est vaine a mon endroit. 
Le cas exige un messager adroit ; 
Mais, si Ton veut, je pars & votre place. 

— Non, non, ditGane, entre nous ( j'eii rends grace) 
Rien de commun , dans l'ordre teodal : 
Vous n'6tes point mon homme , mon vassal. 
Charles commande et j'irai vers Marsille. 
Pour tout d61ai , que je puisse un moment , 
Avec mes preux , ma r£elle famille, 
Calmer mon trouble et mon resseritiment. » 

Roland de rire, et Ganelon k peine 
Feut contenir le feu de son courroux. 
Rien peu s'en faut qu'il n'£clate : « Ma haine , 
Comte Roland , oui , ma haine pour vous , 
Qui me chargez d'aventure si grosse ! 
Droit Empereur, je vais k Saragosse. 
Nul n'en revient. Pensez qu'& votre soeur 
Je suis uni de foi sainte et de coeur. 
J'ai d'elle un fils , beau d^jk, bientot brave : 

:* 



Digitized by Google 



10 L'EMBUCHE.. 

Mon Beaudouin sera baron (Thonneur. 
A lui mesbiens, ch&teau, domaine, enclave.... 
Plus ne verrai mon fils ! Veillez , Seigneur, 
A le garder d'avanie et d'entrave ! 

— Allons , dit Charle , il faut t on ce moment , 
De votre coeur refouler la tendresse , 

Et quand j'ordonne , oWir. Le temps presse ; 
Venez chercher le b&ton <et le gant. 
Vous le voyez , Tost entier vous adresse 
Au roi payen. — C'est l'oeuvre de Roland, 
Dit Ganelon, et Roland je d&este ; 
Ainsi ferai tout le temps qui me reste ; 
Son Olivier et les pairs m&mement , 
Pour 6tre en tout ses amis. Vous present , 
Je les d&ie , et Dieu leur soit funeste ! 

— Ah, dit le Roi ! vous seriez trop veng6 1 
Comte, partez! — J'irai, mais prot£g6 
Comme le fut, sur le mont de Hautille, 

Le preux Basan, et son frfcre Basillel » 

Gane voudroit 6tre loin. Cependant 
II ob&t et vient prendre le gant ; 
Mais, lorsqu'on croit que sa droite le serre, y 
Elle le manque , et le gant tombe a terre ! 
«Dieu! cria-t-on d'une voix, quel agent! 
Quelles fa^ons, et que pr6sagent-elles ! 
— Seigneurs, dit-il, vous en aurez nouvclles. 
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Sire Etnpereur, donnez-moi sans retard 

Lettre et conge*, que rien ne me retienne! 

— Pour Dieu, dit Charle, et sa gloire et la mienne ! » 

Ainsi Tabsout de la main, du regard, 

Et Ganelon fierement se depart. 

Chez lui rentr£, Ganelon se dispose : 
Met Sperons d'or, k pointes d'acier, 
Suspend Murgleis au riche baudrier, 
Sa bonne 6p6e ; et la selle se pose 
Sur Tachebrun , son noble destrier ; 
C'est Guinemer qui lui tient T&rier, 
Oncle k neveu. Tous ses preux , avec larmes , 
Vont requerant de marcher pres de lui. 
«Ne plaise k Dieu! dit-il. Seul, aujourd'hui, 
Je dois perir pour vous tirer d'alarmes. 
Je le pressens , ce message est ma mort. 
En douce France allez, compagnons d'armes; 
Allez porter soulas et r^confort 
A mon Spouse , k Pinabel , mon frere 
D'adoption, k Baudouin, mon filsl 
Soyez-lui tous f6aux et vrais amis; 
Vassalement soutenez sa banniere ; 
Qu'il trouve en vous bons bras et bons avis ! » 

Ganelon part. Sous la feuille gentille 
D'un olivier, peu duisant aux dangers, 
En bref delai , du sarrasin Marsille , 
Dans leur attente, il joint les messagers. 
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Dhs lors s'ourdit la cauteleuse trame. 



C'est Blancandrin qui premier commen$a : 
«Merveille c'est que Charle, en corps, en £me. 
Devant qu'il vint guerroyer par-de<$, 
Avoit conquis la Calabre et la Pouille, 
Pass£ les mers , cueilli mainte dSpouilie , 
Et des Anglois, aprfcs de vains refus, 
A son saint Pierre assure les tributs. 
Mais que vient-il chercher en notre Espagne ? 

— Que voulez-vous? son courage le gagne. 
Toujours son coeur est en guerre et campagne. 
Ainsi toujours v£cut, ainsi vivra, 

Et devant lui nul homme ne tiendra. 

— Oui, les Francois sont braves; j'cn fais compte, 
Dit Blancandrin ; mais je vois , d'autre part , 
Qu'il est par \k plus d'un due, plus d'un comte 
Dont le conseil , souvent fruit du hasard , 
De tout confondre et tout perdre n'a hoiUe , 
Et causera ruine, tot ou tard. 

— II n'en est qu'un , dit Gane, que Ton nomine 
Roland, k qui, certe, en prendra malheur! 

Un simple trait vous fera juger comme 
II est vantard, orgueillenx et hableur : 
Hier matin, il vint & 1'Empereur 
Assis & l'ombre , & couvert de chaleur; 
En sa main droite il tenait une pomme. 
« Sire, dit-il, tous les rois qu'on renomme, 
Je vous les livre en ce present d'honneur! 
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— Ah! oui, Roland, Roland, ce cruel homine, 
Qui pour vassaux veut avoir tous les rois, 
Sur toute terre inteoder ses droits; 
Mais comment done et par quelle aide , en somme, 
Pr6tend-il mettre k fin de tels exploits? 

— De nos Francois e'est l'idole , k la ronde, 
Tant il leur vaut de proie et de pourchas ! 
Charle en raffole et sur lui seul se fonde. 
Au bout du monde ils iront sur ses pas. 

— Done, Roland mort, la paix serait au monde? » 
Et Ganelon ; « Je n'en disconviens pas. » 

A force ainsi devisant, ils s'entendent 
Gontre Roland, pour l'avoir mort ou vif; 
A force aussi chevauchant, ils descendent 
Dans Saragosse , k l'ombre d'un vieux if. 

Sur un fauteuil de tr&s-riche apparence, 
(Alexandrie en fournit le satin) 
Le roi d'Espagne est assis, sous un pin. 
Son ost l'entoure et garde un grand silence , 
Tout en suspens du message. 

On s'avance : 
C'est Ganelon, mene par Blancandrin : 
(( Daigne Apollon et Mahom, le Prophfete, 
Vous prot^ger! Votre ambassade est faite, 
Dit Blancandrin. Voilk, sire, un baron 
Pris6 de Charle et parlant en son nom. 
De paix , de guerre il a le oui , le non. » 

3* 
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Comme celui qui bien conduit sa langue, 
Gane aussitdt commence sa harangue : 
« Soyez sauv£ par le Dieu glorieux 
Que tout adore et r£vfere, en tous lieuxl 
Voici FarrSt de Charles , trfcs-pieux : 
A vous, chr^tien, filleul de Charlemagne, 
A vous, en fief, la moittede TEspagne. 
Sur un refus, guerre, assaut, triste sort : 
Pris , garrot6 , conduit en Allemagne , 
Jug6 vilain, puni de vile mort. » 

A ce discours, s'enflammant de colore, 
Et brandissant sa javeline d'or : 
« Chien de Chretien ! » dit Marsille... On modfcre 
De son courroux le farouche transport ; 
Mais il palit , et dans sa main crispee 
Tremble l'^pieu. «Ma claire et belle 6p£e, 
Dit Gane, un doigt la tirant du fourreau, 
Tant que je t'ai lk, bonne et bien tremp^e, 
Je n'ai point peur que page ou damoiseau 
Dise k la cour, prfcs de Charles groupie, 
Que seul je suis rest 6 sur le carreau. » 

Des Sarrasins la foule s'interpose, 
Crie : « ArrAtez ! emp6chons le combat ! » 
Marsille Scoute et sa fureur s'abat. 
En son fauteuil derechef il se pose. 
Oncle a Marsille, un Calife £tait \k : 
« C'est mal, dit-il, de menacer la t£te 
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De ce Francois charg£ d'une requite. 
(Test un h^raut : faut l'entendre. Voilk! 
— En mon endroit je souffre cette injure, 
Non pour mon roi , dit le fier Ganelon, 
De son manteau rejetant la fourrure , 
La main au glaive, en guerrifcre posture, 
Si , que , flatteur, on entend le murmure 
Des Sarrasins : « C'est un noble baron ! » 

Puis, par degr£s se rapprochant du prince : 
« Seigneur, dit-il, pourquoi tant de courroux? 
L'Empereur fait deux parts de sa province , 
lAine k Roland , son neveu , Pautre k vous. 
M6chant neveu, vaurien , je le confesse , 
Insupportable et hautain compagnon ; 
Mais aux Francois si vous r^pondez : Non , 
lis sont puissants : peu sens6 qui les blesse ! 
Vous serez pris, emmend, garrotte, 
Sur un baudet vilaineraent jet£ , 
Juge , puni , honni , d6capit£. 
Tel, en ce bref , Charles Fa d£cr6t6. » 
Et Ganelon tire alors une lettre , 
Que dans la main du prince il va remettre. 

Marsille alors, tout blSme de fureur, 
Brise le sceau , jette k terre la cire fjl ) 
Du pli de Charle et se hate de lire : 

(1; Grave incivilite. 
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<( Ce Roi des Francs , soi-disant Empereur, 
Rappelle ici son ire et sa douleur 
Pour ce vieux fait de Basan et Basille , 
Que j'ai frapp<5s sur le mont de Hautille. 
II veut mon oncle , un Calife , en retour ! » 
Le fils du Roi crie alors , a son tour : 
« Mort au porteur ! livrez-le-moi , de grace 1 » 
Mais Ganelon , l'6p6e en main, se place , 
Rompant deux pas , pr&s d'un Snorme pin , 
Centre le tronc , bien en garde , s'adosse , 
Et brave la princes et Saragosse. 

L'ombre du soir met la paix. Au matin 
Le Roi , la cour descendent au jardin , 
Et Gane aussi, men6 par Blancandrin ; 
Et trahison commence. 

« J'ai fait mine , 
Beau Sire , hier, d'assez mal vous traitor, 
Lui dit le Roi. C'est faute a racheter : 
J'ai la, pour vous, quelques manteaux d'hermine, 
Mainte fourrure en marte-zibeline ; 
A dix milliers de sous pouvant monter (1) : 
Recevez-Ies, au lieu de javeline. 
Croyez, demain, que j'y veux ajouter , 
Et pour ami sur moi veuillez compter. 

» Parlons de Charle , ici, nous t'ous ensemble. 

(1) Environ un million de francs. 
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II est bien vieux , Charlemagne , me semble ; 
Us6 de jours ; pour le moins, deux cents ans ? 
C'est qu'il a taut chevauch6, tant fait guerre ! 
Tant d<5men6 son corps sur toute terre ! 
Tant rabattu lances et yatagans ! 
Que de debris pour Clever son trdne ! 
Combien de rois, par lui , mis a l'aumflne ! 
Est-il poiut las de vaincre si longtemps? 

— Nenni , dit Gane. II n'est pas ce qu'on pense. 
Jamais ne voit d'obstacle a sa vaillance. 

Tant que je puisse exalter ses vertus, 
La v£rit£ reste encore au-dessus. 
Brave , il triomphe environn£ de braves. 
Dieu , de tels preux , n't reluire sa cour, 
Qu'on meurt avant d'en laisser le s£jour. 

— II n'est coursier qui ne tombe aux entraves, 
Dit le payen; votre Empereur est vieux, 
Chenu , charge de deux cents ans, et mieux. 
Tant a r6duit de rois "au rang d'esclaves ! 
De tant d'£pieux 6cart6 les Eclats 1 
Je m'^bahis de lui. N'est-il point las 
D'endurer mal, cherchant guerre et combats? 

— Jamais, dit Gane, au moins tant que la terre 
Frissonnera sous son neveu Roland. 

Le rond du ciel n'eu couvre un si vaillant ! 
Tel Olivier, son compagnon de guerre ; 
Et tels cncor, Sire , les douze pairs , 
Les Pairs de France , a l'Empereur si chers ! 
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lis sont les chefs de vingt mille hommes d'armes , 
A l'avant-garde, et.Cbarie est sans alarmes. 

— Je m'6bahis de Cbarle aux cheveux blancs , 
Reprend Marsille. II passe deux cents ans, 

J 'en suis certain. Tant a conquis de champs ! 

Tant a re$u de coups d'Spieux tranehants ! 

Occis ou pris tant de rois si puissants I 

Est-il point las d'ahaner si longtemps? 

— Jamais , Seigneur, tant que Roland lui reste. 

De Saragosse au Cathay , je Fatteste, 

One ne verrez plus brave aventurier. 

Fier preux , de m£me, est son cber Olivier ; 

Et ces vingt mille , en nom de chevalier, 

Marchant aprfcs les douze pairs de France 1 

Voila du Roi l'amour et l'espSrance. 

Qui voulez-vous que craigne un tel guerrier ? 

II n'est mortel qui 1'ose d^fier. 

— Mais j'ai, beau sire, ainsi r6pond Marsille , 
Ma gent , et crois qu'on en doit faire cas : 
Quatre cent mille, en qui la valeur brille, 
Peuvent bien voir les Francs dans les combats. » 
Mais Ganelon : « Ne vous y fiez pas ! 

De vos pay ens Schouroit la menace. 
Usez de ruse ; au loin la folle audace ! 
Simple est le jeu pour sortir d'embarras ; 
De For ! Donnez tant d'or, tant de richesses, 
A I'Empereur faites telles largesses, 
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Que les Franyois en saient tout 6bahis. 

Prfcs d'eux, la bas, envoyez vingt otages. 

Ne m&iagez les serments, les hommages. 

II reprendra le chemin du pays , 

Du doux pays de France ; ses bagages 

Suivront de loin, confi&s aux courages 

Du preux Roland et d'Olivier , les forts 1 

Eh ! bien , 6 Roi , qu'on m'6coute. . . . ils sont morts ! 

Morts, tous les deux ! infaillible est l'affairc; 

Charle, cngag^ dans les cols de Sizaire, 

Sera bien loin : Roland et son cher preux 

Auront, au plus, vingt mille hommes prfcs d'eux. 

De vos payens d6tachez-leur cent mille. 

Je ne dis pas la chose encor facile : 

Quelle que soit la perte des Francois , 

Plus d'un , chez vous , aura le sort mauvais. 

Mais derechef on livrera bataille ; 

Dans Tune ou l'autre, ou d'estoc ou de taille, 

Je le promets, succombera Roland. 

Vous aurez fait , Sire , un exploit vaillant , 

Et pour jamais reconquis votre Espagne. 

Car, saus Roland, que ferait Charlemagne ? 

C'est , sans bras droit , un vain et faible corps. 

Le Grand Pays rentre au repos alors ! » (1) 

Le Ganelon k peine a dit , Marsille 

(1) Par un vif sentiment de patriotisme , Theroulde a trouve ce nom de 
Grand Pays (terre major) pour la France , et il le met , avec beaucoup 
d'art, dans la bouche des onncmis. 
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Lui saute au col et l'embrasse. II ptHille 

D'orgueil, de joie et d'espoir. Seulement 

De Ganelon il exige serment. 

« Decoeur, ditGane; heureuxdevouscomplaire! 

Et sur la croix de sa Murgleis, ou dort 

Maint os de saint , comme en un reliquaire , 

Le traditeur jure d'une voix claire 

De consommer son noir pacte de mort. 

De Pautre part, sur un trone d'ivoire 
Marsille fait apporter l'Alqoran , 
Loi de Mahom et loi de Tervagant, 
Les seuls auxquels le Sarrasin veut croire , 
Et jure aussi que , s'il trouve Roland 
Dans l'embarras, avec Farri&re-garde , 
II lancera sur lui toute sa gent 
Et tdchera de l'atteindre hors garde. 
« Soit fait , dit Gane , a bon commandement ! » 

S'avance alors un payen , le visage 
Riant et gai , tel aussi son lan gage. 
Crest Valdabron, un ancien gouverneur : 
« Vous mSritez, comte, uh glaive d'honneur. 
Tenez le mien. Nul n'en a de meilleur. 
Mille mangons (4) ne pairaient pas la garde 
De cette 6p6e, et mille, le taillant. 
Recevez-la, pour le fait de Roland; 

(i) « Mangon, monnaie: le marc d'or ou d'argent. » (Genin). 
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Que par vos soins il ait rarrifcre-garde. 

— Et comptez-y, r^plique Ganelon. » 
Se sont bais£s a la joue, au menton. 

S'avance, apres, un payen, le visage 
Riant et gai, tel aussi son langage. 
(Test Climboris : « Vous m^ritez, seigneur, 
Des Sarrasins une armure d'honncur. 
Tenez mon heaume ; one n'en vis de meilleur. 
Et que Roland, le marquis, au passage 
Pris et dGfait, puisse en payer l'usage ! 

— Et comptez-y, replique Ganelon ! » 
Se sont bais6s k la joue, au menton. 

S'avance, enfin, la reine Bramimonde : 
« A vous l'estime et l'amitie du monde . 
Sire ! et Pavez de nous, de Monseigneur. 
Or, accept ez ces bracelets d'honneur. 
Je les envoie en France, a la comtesse. 
Voyez que Tart s'y joint k la richesse, 
Et TamSthyste et l'hyacinthe k Tor. 
Rome n'a pas tel joyau de princesse , 
Ni Charlemagne, en aucun coffre-fort. » 
Gane en sa botte a serr£ le tr£sor. 

Alors Marsille auprfcs de soi fait rendre 
Son tr£sorier Mauduit : « Tous les cadeaux 
Que de ma main Charlemagne doit prendre 
Sont-ils prSts? — Oui, Sire : sept cents chameaux 

i 
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D'or et d'argent charges , et vingt otages , 
Que sous le ciel ne sont plus hauts lignages. 

— Adonc, venez, Ganelon! » Et le Roi 
Tenant la main sur l^paule du traitre : 
<( Par cette loi, dit-il, que tu crois &tre 
Meilleure en tout , songe k garder ta foi ! 
Si tu la tiens, la mienne t'est donnSe 
Que dix mulets charges d'or, chaque ann^e , 
D'or d'Arabie, arriveront chez toi. 
; Offre k ton chef et ma ville et ma loi : 
Voici les cl6s.-^-Employons la journ^e, 
Dit Ganelon ; Sire , renvoyez-moi ! » 

Le lendemain, aux lueurs de Taurore, 
Ganelon rentre au camp et ment encore : 
« Que t Dieu vous gard' , Sire ! voilk les cl&> 
De Saragosse, otages sur otages, 
De noble sang, tr&sors amoncetes. 
Que de la paix on garde bien les gages ! 
Pour le Calife , il 6tait converti ; 
Mesyeux sont bpns : j'ai vu trois cent mille homines, 
Las des faux dieux et tenant son parti , 
Le suivre en mer pour venir ou nous sommes. 
Le casque en t£te et la cuirasse au dos , 
L'or nielli d^corant leur armure , 
C'Stait uu beau renfort, je vous assure. 
Mais Touragan, vainqueur des matelots, 
Les a soudain engloutis dans les flots. 
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Tous sont noy£s, 6 cruelle aventure! 
Vous n'en verrez ni debris , ni ballots. 
Si seulement le Calife eut fait c6te , 
Sire , a vos pieds je Famenois sans faute. 

« Quant a Marsille, il ne refuse rien : 
Avant un mois, ses deux mains dans les v6tres, 
Ira de vous prendre , en humble maintien , 
Son fief d'Elspagne , et par les saints Ap6tres, 
Se reconnoitre et confesser Chretien. A 
— Dieu soit lou£, dit Charle 1 tout est bien. 
Tant de succfcs montrent votre prudence, 
Comte : esp£rez honneur et recompense. » 

Sonnez , clairons , et proclamez la paix ! 
Guerre finie ! A bas rondache et lance 1 
Le camp vainqueur est lev6 ; les Francois 
Sur les sommiers chargent tentes et traits. 
On part , on vole au doux pays de France. 

Aux vents du ciel, sur un mont , a l'gcart, 
Le preux Roland plante son £tendard. 
Les Francs, au gr£ de la chance incertaine, 
Qui $a, qui la, se gitent dans la plaine. 
Mais cependant les guerriers Sarrasins, 
Par autre voie, avec mauvais desseins, 
Hauberts vetus , enseignes d6roulees , 
Vont chevauchant par ces longues vallees. 
Bientdt, d'un pic gravissant la hauteur, 
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Le soir venu , dans les bois, en silence, 
Les voiUi tous embusqu^s. Dieu sauveur!.. 
Quatre cent mille ennemis, 6 malheur I 
N'attendent plus qu'une aube, une lueur; 
Et les Francois dorment dans Tignorance ! 
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LA BATAILLE 



Le jour s'6teint sur les preux; de la nuit 
Le voile noir descend et se prolonge. 
Tout dort. Dans l'ombre expire le grand bruit ; 
Et Charlemagne est visite d'un songe : 
II croit &6}k se voir, faisant chemin, 
Aux defiles des gorges de Sizaire : 
Ganelon vient, arrache de sa main 
Sa bonne lance, en fr6ne s^culaire, 
La tord , la rompt , comme un fr61e 6chalas : 
Jusques au ciel en volent les Eclats ! 

• 

La nuit fait place k l'aube blanchissante. 
Charles chevauche, k fier et bel arroi , 
Et sur son ost en marche triomphante 
Attache un oeil et de p&re et de roi : 
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» Seigneurs barons , dit-il , voici les portes 
Des d£fil£s qui traversent les monts : 
L'arri&re-garde, entre quelles mains fortes 
La remettrai-je, en ces ravins profonds? 

— A mon beau-fils, dit Ganes, tr&s-cher sire. 
Vous n'avez nul plus brave que Roland. » 
Mais l'Empereur : « Quelle rage vous prend 
D'ainsi parler? Le diable vous inspire. 

Et l'avant-garde, k qui done, en ces bois? 

— A son droit chef, sire, Oger le danois. 

— Merci , beau-pfcre ! on ne sauroit mieux dire , 
R6pond Roland, qui l'a trop entendu. 

L'arri &re-garde a moil Je la demande. 
Et ni clieval , ni roussin de la bande , 
Sommier, mulet, rien ne sera perdu. 
Aux ennemis trop eher seroit vendu, 
A coups d'6p6e, ou mon erreur est grande. 
Donnez-moi Tare , magnanime Empereur, 
Que vous tenez, sceptre de telle guerre; 
Et n'avez peur qu'il aille choir k terre, 
Comme, ces jours, un gant d'ambassadeur. » 

Charles, frongant ses blancs sourcils, s'alarme, 
Tord sa moustache et dtfvore une larme. 

Mais le ducNayme, un brave aux yeux de tous, 
Dit : « Vous voyez, Roland est en courroux. 
I! veut et peut mener Tarri6re-garde. 
La faire forte est ce qui vous regarde. » 
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Charles remet done Tare, non sans 6moi : 
« Mon beau neveu, dit-il, 6coutez-moi ; 
Je veux vous dire un mot : savez-vous qtioi? 
Prenez a vous la moitte de l'arm6e. 
C'est le salut. — Pas de ma renomm^e ! 
Repart Roland. Non, je n'en ferai rien, 
Mon oncle; non. N'insistez pas, de grace. 
Dieu me confonde et du rang de Chretien 
M'cfface un jour, si je dements ma race! 
C'est bien assez de vingt mille Francois. 
Passez les monts : vous marcherez en paix, 
Ou bien Roland ne sera plus en vie. » 

Le preux Roland monte son destrier. 
De durs barons sa fcanni&re est suivie : 
A lui se joint son fiddle Olivier, 
Gerin, G£rer et Josse et Berenger, 
Le fier Gerard et le riche Gailier. 
« J'en veux ma part , dit Turpin , sur ma tet^! 
— Et je vous suis , dit le com(£ Gautier : 
Vive Roland , mon seigneur droiturier ! 
Pour le servir il n'est rien qui m'arrete. » 
Vingt-mille sont, du rang de chevalier, 
Elus entre eux, chacun sur sa requite. 

Hauts sont les pics, ten£breux les vallons; 
Les d6fil6s, merveilleusement sombres. 
Quels noirs rochersl que de sapins et d'ombtes! 
Ce jour se passe en des soucis profonds. 
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lis vont , ils vont , parmi les brumes bleues ; 
Leur pas pesant s'entend de quinze lieues. 

Enfin , voilk qu'ils ont pass6 les monts ! 
Voilk Gascogne et ses fidfcles plaines ; 
La douce Frauce est \k , les beaux domaines, 
La tendre vierge , en penser des absents , 
La noble Spouse aux purs embrassements ! 
Quels pleurs d'amour coulent sous les visiferes ! 
Que les hauberts cachent de battements ! 
Charles surtout sent mouiller ses paupiferes : 
Pour son neveu , \k bas, aux fondrifcres 
D'Espagne , il a de noirs pressentiments ; 
Sous son manteau d^guise ses tourments. 

• 

Mais prfes de lui , chevauchant cdte k cote , 
Le vieux due Nayme en devise a voix haute : 
« Qu'est-ce , dit-il ! qu'avez-vous qui vous point ? 
— Ah ! me fait tort qui s'enquiert de ce point ! 
Dit Charle. En deuil , comment ne g£mir point ! 
Roland me tient dans une angoisse Strange. 
C'est Ganelon qui nous d6truit. Un ange 
Me l'a fait voir en songe , Pautre nuit , 
Brisant ma lance ! Dieu ! si l'effet suit , 
Si , payant cher sa g6n6reuse audace , 
Mon cher Roland k la mort est conduit , 
II n'est mortel qui jamais le remplace ! » 

Et Charles pleure. Et cent mille grands eceurs , 
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A cet aspect , partagent ses douleurs , 
Et pour Roland ont d'intimes frayeurs : 
Oui , le felon que Penfer nous envoie , 
Le traitre Gane aura vendu Roland 
Au Sarrasin , pour or et pour argent, 
Pour des tapis, pour des robes de soie , 
Chevaux , chameaux , lions et d'autre proie ! 

Le roi Marsille a mand6 ses barons , 
Comtes , £mirs , et tous leurs escadrons , 
Quatre cent mille en trois jours 1 Les clairons 
Et les tambours tonnent dans Saragosse. 
Sur le plus haut minaret il exhausse 
De Mahomet l'image et Tdtendard , 
A quoi pay ens accourent sans retard. 
Puis, il chevauche, en grande diligence, 
Par la Cerdagne et les vallons deserts , 
Tant qu'il ait vu les gonfanons de France , 
L'arrifere-garde , oil sont les douze pairs. 
Le Sarrasin de leur nombre se raille , 
Et se r6sout de leur livrer bataille. 

Du roi Marsille arrive le neveu , 
Sur un mulet , qu'il touche d'un 6pieu , 
Et , riant , dit k son oncle : « Reau sire , 
Pour les cit6s que mon bras sut r&luire , 
Par grands efforts , k subir votre loi , 
Je vous demande un don : accordez-moi 
L'honneur du coup de Roland. Je le tue , 
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Si de Mahom ma voix est entendue. 

Pour vous , dfes lors , il n'est plus d'ennemis ; 

Des monts aux mers tout vous sera remis. 

La d&ivrance enfin nous est rendue. » 

Charm6 d'avoir un neveu si vaillant , 

A lui Marsille en accorde le gant. 

Le fier neveu, du gant la main vetue : 
« Merci, beau sire ! A present je requiers 
Onze barons contre les douze pairs ! » 

Lors Fausaron, frfcre du roi Marsille : 
« Mon beau neveu, nous vaincrons en famille. • 
L'arrifere-garde et ses douze barons , 
II est jug6 que nous les occirons. » 

Vieut Corsalis , Pastuce et le courage. 
Vient Mauprimis , qui ne le cfcde en rien , 
Pour bien courir, a son coursier sauvage. 
Vient Balaguer, fier et beau de visage, 
Et noble assez, s'il eut 6t6 Chretien. 

Un Mauriennois, qui brave et caracole (1) , 
Lc plus f&on de la terre espagnole. 

Le possesseur de Vauterne , Ecremis , 
Qui veut Roland , Olivier et les douze , 

(1 ) « Un almacur i ad de Moriane. » Al macor, le conqueranl ■? 
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Deja d'ailleu/s vaincus , morts ou soumis 
Par un Turgis, seigneur de Tourtelouse. 

Puis, deux felons qui se disent amis , 
L'nn , Esturgantz , et l'autre Estramariz , 
Disant tous deux , d'une voix fanfaronne : 
« Charle est a moi , sire; je vous le donne. 
Venez ! des Francs vous verrez le tombeau ! » 

Puis, Margariz de Sibille, le beau. 
De sa beaute toute dame est amie. 
A son cspect , nulle qui ne sourie , 
Comme au soleil la fleur 6panouie. 
« Sire , dit-il , ne vous effrayez mie 1 
En Roncevaux Roland perdra la vie. 
Son Olivier, les pairs, race finie. 
Mort aux Francois ! France sera honnie ! 
Charles, le vieux, a la barbe fleurie , 
N'aura que jours de liesse bannis. 
Notre Mahom vaut mieux que son saint Pierre. 
Avant un an , la France est notre terre. 
Nous coucherons au bourg de Saint-Denis. » (I) 

Puis de Mont-Nigre arrive enfin Chernuble. 
Les longs cheveux dont nature l'affuble 
Vont balayant jusques a ses talons. 

(1) Voila un excmple des couplets du texte, sur une memo assonance 
— Profitons de cette note pour dire , a propos de Saint-Denis , que Pari* 
est a peine nomme une fois dans tout le poemc. 
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Quand il se joue , il porte charges telles 
Qu'elles feroient fl^chir sous les attelles 
Quatre raulets , voire quatre 6talons. 
Jamais soleil ne lnit sur ses vallons. 
Pluie et ros6e y manquent, dit l'histoire. 
Jamais de bl£ 1 la pierre est toute noire. 
Selon d'aucuns , c'est manoir de demons. 

Chernuble dit : « J'ai ceint ma bonne 6p6e ; 
En Roncevaux de sang sera tremp^e ; 
Aura le prix sur l'autre Durandal. 
Mort aux Francois! la France en ira mal. » 

Des pairs payens la douzaine est entifcre ; 
lis sont suivis de cent mille soldats ; 
Et , tout bravant , dans une sapiniere , 
Vont s'adouber pour les prochains combats. 

A leurs apprfcts mettent la main dernifere ; 
En triple maille endossent un haubert. 
De Saragosse est le heaume en dur fer. 
L'acier de Vienne a fourni leurs 6p6es, 
Dans l'eau du Rhdne habilement tremp£es. 
D'or et d'argent les 6cus sont couverts. 
A leur poing brun Npieu qui se balance 
Fut aiguis6 dans les inurs de Valence. 
Gonfanons blancs , bleus, rouges, sont offerts (1) 

(1) Ces trois couleurs sont-elles rcunies sur chaque gonfanon f ou sepa- 
rces? L'armee fran^aise aura de meme des elendards tricolores , mais qui 
donneront lieu a la mcmc question , que Genin nc decide pas. 
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Aux jeux des vents, prfcs du fer de la lance. 

Sur destriers ils chevauchent serrSs. 
Le soleil brille et ses rayons flaraboient 
Sur les manteaux, qui flottants se d^ploient. 
Autant d^clairs que de glaives tirds ; 
De mille airains les airs sont d<*chir<*s. 
Nos preux Francois ont reconnu I'antienne : 
« Compagnons, dit Olivier, je m'attend 
A quelque affaire avec la gent payenne. 
— Dieu nous Toctroie, ami, rfyond Roland ! 
Pour uotre roi , pour Charles bon et grand , 
Chacun de nous doit endurer souffrance , 
Braver le chaud, le froid , perdre du sang, 
Et , s'il le faut, sa t&e, pour la France. 
Or que chacun songe, en dardant sa lance, 
A ne fournir sujet de mauvais chants. 
Payens ont tort; le droit est dans nos rangs. 
Je donnerai bon exemple, je pense. » 

Olivier monte k la clme d'un pin. 
A droiter, il voit, dans la valine herbeuse, 
En long serpent, venir Tost sarrasin : 
« compagnon, quelle horde nombreuse I 
Quel ouragan! quel tumulte l&-bas! 
Que de hauberts aux scintillants Eclats! 
Que de guidons ! c'est elle, c'est l'Espagne ! 
Elle est sur nous, elle avance, elle gagne. 
Et Ganelon le savoit, le Judas ! 

Paix! dit Roland. Respect a nion beau-p&re! » 
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Lors Olivier descend : « Seigneurs barons, 
De ces pay ens j'ai vu tels escadrons 
Qu'homme jamais n'en a tant vu ! Plus fifere 
Que ne fut one vient la bataille k mort. 
Seigneurs barons , en Dieu le reconfort I » 
Et tous : « Malheur k qui regarde arrifcre ! 
Si vous mourez , nous aurons m£me sort ! » 

Olivier joint la prudence au courage, 
Et parle ainsi : « Camarade Roland, 
lis sbnt beaucoup , nous peu : faites usage 
De votre cor, sonnez votre olifant. 
Charle, k Pouir, rebroussera passage. 
— Me prenez-vous pour fou , cher Olivier ? 
En douce France, on diroit h ma gloire : 
Roland, le preux, e'est k son cor d'ivoire 
Qu'il a recours , quand se croise racier ! 
Non. Durandal vaut mieux, sur ma parole. 
Elle a grand'soif du sang des Sarrasins : 
Laissez la boire h s'enivrer, la folle ! 
lis sont tous morts, ces traitres maugrebins ! 

— Ami Roland, Roland, mon camarade, 
Nous soutiendrons, je le sais, la bravade. 
Mais rappeler Charles n'est point un mal : 
Sonne olifant! — Je tire Durandal. 

— Ami Roland, Charle est loin dans la plaine 
Mais votre cor a forte et longue haleine. 
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Charle entendra; sonuez votrc olifant ! 
II reviendra, je vous en suis garant. 

— Ne plaise a Dieu ! lui replique Roland. 
Sonner du cor pour canaille payenne 
Feroit rougir ma noblesse chr^tienne. 
Ma Durandal descendra mille fois 

Puis sept cents fois, pas pour neant, je crois. 
Vous y verrez le sang jusqu'a la garde. 
Les bons Francois frapperont comme nous. 
Les Espagnols en auront le dessous. 
S'il faut mourir, la France nous regarde ; 
Et l'Empereur nous aime pour tels coups! » 

Roland est preux, Olivier preux et sage, 
Et l'un et l'autre ont merveilleux courage, 
lis sont tous deux a cheval, lance en main : 
Vienne la mortl ne tourneront chemin. 
Dieu I qu'ils sont bons et leurs paroles grandes ! 

« Voyez la-bas, Roland, combien de bandes! 
Dit Olivier. Vous n'avez pas voulu 
Sonner du cor : Charles seroit venu. 
Ici, tout seuls, Parriere-garde est notre; 
Mais qui la fit n'en fera jamais d'autre! 

— Paix! dit Roland; ne parlous pas ainsi. 
Maudit le coeur par la crainte transi I 
Nous combattrons, sans faiblesse ni blame. 
Ta Hauteclaire abattra maint infame ; 

Ma Durandal aura part au debat , 
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Et qui plus tard en trouvera la lame 
Dira : « C'6toit l'arme d'un bon soldat ! » 

Non loin de 14, de valeur et de zfcle 
Toujours brulant, l'archeveque Turpin 
Pique les flancs de son coursier fidfcle 
Et gagne un tertre, au pied d'un vieux sapin : 
« Seigneurs barons, ici notre roi Charle 
Nous a Iaiss£s pour combattre aujourd'hui : 
Sachons mourir, pour le Christ et pour lui. 
Frappez vos coeurs , et que la Grace parle ! 
Si vous mourez , la palme des martyrs 
Couronnera vos tombes valeureuses ; 
Au plus haut ciel vos ames bienheureuses 
En paradis combleront leurs d^sirs. » 
Tous les Francois alors, sur la bruyfere, 
Sautes ensemble h bas de leurs coursiers, 
Sont k genoux. L'archev&que , en pri&re, 
Les b6nit tous , les absout k milliers , 
Et leur enjoint, pour toute penitence, 
De bien frapper. L'ost se lfcve et s'elance, 
Legers de coulpe et terribles guerriers ! 

II 6toit beau, Roland, je vous le jure, 
Sous les reflets de sa splendide armure, 
Sur Veillantif, son cheval de combat (1), 

(1) D'autres que Genin Hsent Yaillanlif; mais la vaill.incc du cheval 
consiste surtout a ce qu'on ne lc trouve jamais endormi. 
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Aux rSnes (Tor, au pied puissant qui bat ; 
Lance en arrSt , la pointe au ciel dress£e , 
Faisant flotter un long gonfanon blanc, 
Front clair, serein, demarche pen press^e, 
II etoit Ijeau, le paladin Roland. 
Vient aprfcs lui son bon compagnon d'armes , 
Puis les soldats, qui tous, rieri qu'a le voir, 
Sentent en eux se fondre les alarmes 
Et s'aviver le courage et I'espoir. 
Sur les payens son oeil fier se promfcne. 
Courtois aux siens , en douceur souveraine 
II dit : « Seigneurs barons, au pas encor! 
Ces mecr&mts courent a perdre haleine : 
Butin pour nous : ils courent a la mort. » 

Pendant ce temps, comme trombes fornixes 
D'ire , de foudre et de destruction , 
L'une vers Pautre avancent les armies. 
Voici le choc ! « Plus de mots ! Taction! 
Crie Olivier. Mais que la terre envoie 
Au ciel le cri de Charje et des Francois ! » 
Soudain alors tous les Chretiens : « Monjoie! » 
Qui l'entendit ne l'oublira jamais. 
La charge alors, les 6perons au ventre , 
Sur les payens, qui ne reculent pas. 
C'est la m616e. En les chairs le fer entre. 
Assaut, blessure, et vengeance et tr^pas! 

Le premier coup au neveu de Marsille, 
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Prince Aelroth. En insultes il brille. 
« Felons Francois, dit-il, votre Empereur 
Vous a livr£s lui-m£me k ma fureui\ 
II £toit fou; dSconfite est la France : 
Elle y perdra son los, et lui sa chance. » 

Quand l'oit Roland, quelle colore, 6 Dieu ! 
Bride abattue, il Patteint de l'lpieu', 
Fend le pavois, le haubert, la poitrine, 
Brise les os et disloque l'Schine; 
De son mulet Pafrat mort sur le sol , 
Oil le payen, tombant, se rompt le col. 
« Outr6 maraud ! tu vois si Charlemagne 
Livre les siens! Va le dire k PEspagne! 
Sage est sa tete et notre bras est fort. 
Par grand honneur nous gardons la montagne. 
Vive la France I Amis, frappez a mort ! 
A nous le droit, k ces gloutons le tort! » 

Du roi Marsille alors un digne fr&re, 
Fausaron vient pour venger son neveu. 
De plus felons vous en trouverez peu. 
Entre ses yeux, qu'allume la colore, 
Un demi-pied d'espace laisse en jeu 
L'instinct brutal, que rien d'humain n'6claire. 
Chef du pays de Dathan, d\Abiron, 
II fend la presse, et son air fanfaron 
Provoque, ainsi que sa voix tem^raire. 
« Ce jour, dit-il, k bas l'honneur frangois ! » 
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Mais Olivier le fait taire k jamais : 
Broyant £cu , haubert et corps ensemble , 
Et lui plantant au sein son gonfanon , 
II l'abat mort sur la terre qui tremble, 
Et de la voix frappe encor le f£lon : 
« Voila , dit-il , ce que Charles t'envoie ! 
Avant, Francois! et r6p6tez : Monjoie! » 

A Fausaron succfcde Corsablis , 
Un barbarin , d'un Strange pays : 
« Les Francs! cela; quel nombre miserable! 
Dit-il; vraiment, c'est digne de m£pris. » 
Turpin l'entend : « Tu ments, payen damnable! 
Charle est bon chef, et ses preux , aguerris. » 
Disant ces mots, d'un 61an formidable 
II fond sur lui , brochant des 6perons , 
Perce au payen le coeur et les poumons 
A pleine lance,- et Intend sur le sable. 
« C'est vous, maudits, qu'en place nous clourons. 
Sachez de moi que votre heure est venue. 
Frappez, Francois! la journ£e est connue. 
Monjoie a Charle! et le champ nous tiendrons! » 

Sous Angelier Mauprime alors succombe. 
De son £cu I'escarboucle est a bas ; 
C'est que le corps avec elle aussi tombe. 
Quant k son ame , elle est' chez Sathanas. 

Et d'Angelier Gerer le camarade 
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Atteint si fort I'Gmir de Balaguier 
Que jamais plus n'aura d'autre accolade. 
« Cela va bieu, amis, » dit Olivier. 

Vient l'aumacour de Maurienne eu place, 
Tout fleuri d'or, pavois et haubergeon; 
Mais le due Sanche en un coup tout fracasse , 
Perce le coeur du payen , le terrasse , 
Et dans son sang 6touffe sa menace. 
(('Ah ! dit Turpin , un vrai coup de baron ! » 

Or, d'Ans&s la valeur est jalouse : 
II court frapper Turgis de Tourtelouse , 
De part en part la poitrine lui fend. 
« Yoi\k le coup d'un brave, » dit Roland. 

S'avance alors Escremiz de Vauterne, 
L'6cu brillant de symboles nouveaux ; 
Mais le gascon Angelier, de Bordeaux , 
Fort laidement l'accoutre et le rend terne , 
Jette TSmir sous les pieds des chevaux , 
Et dit : « La chance assez mal vous gouvcrnc ! » 

Gautier de Luz est tout aussi fatal 
Pour Estorgan, que nulle armure n'aide : 
Tout d'outre en outre il lui passe son pal , 
L'abat et dit : « Le mal est sans remfcde ! » 

Et B^renger ! par lui d'Astramariz 
A mille inorts la mort est ajout^e. 



Digitized by Google 



LA BATAILLE. U 

Des pairs payens la douzaiue est gat£e : 
Sans mouvement, k terre, en voilk dix ; 
En reste deux , Chernuble et Margariz, 
IToiit la fureur est au comble raont£e. 

Margariz est valeureux chevalier, 
Beau, vjf, agile et robuste & merveille : 
II va f£rir, eh! qui done? Olivier; 
Rompt son pavois et sa cotte vermeille , 
Et prfcs du flanc lui fait sentir Pacicr. 
Pieu ne veutpas qu'au vif encore on touche 
D'un fer maudit cet appui des Chretiens. 
Margariz done met son cor k la bouche 
Et suit sa passe, en ralliant les siens. 

C'est la m&l6e orageuse et confuse. 
Roland s'y meut , comme en son 616ment. 
Mais k son bras sa lance se refuse , 
Et quinze coups n'en laissent qu'un fragment. 
II tire alors sa formidable £p6e , 
Et, sur Chernuble abaissant Durandal, 
Lui fend son heaume , escarboucle et m£tal , 
Cheveux et cr&ne , et cervelle et frontal , 
Haubert et corps, et, la selle couple, 
Entaille encor tout le dos du cheval. 
Homme et coursier vont sur l'herbe tremptSe : 
« Que Mahomet, dit-il> t'dte ce mal ! » 

Ainsi Roland parmi leur ost chevauche , 
De Durandal frappant & droite, k gauche. 
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Sur Sarrasins. Les verriez e"lendus. 

l/un mort sur Fautre, anies et corps perdus ! 

Du sang partout , sur les bras, sur rarniure 

Du preux Roland , sur la rouge encolure 

De Veillantif ! Olivier et les pairs 

Yen font pas moins, de pointe et de revers. 

Tous les Franyois redoublent de courage. 

Turpin alors : « Vive le baronnage ! 

Monjoie a Cbarle ! et mort a ces pervers ! » 

Sur Estragus Olivier rompt sa lance. 
« Que faites-vous, dit Roland, compagnon? 
En tel assaut que faire d'un baton? 
Le fer, Facier out bien plus de vaillance. 
Pour ce grand jour rien ne sera trop bon. 
Oil, je vous prie, ou done est Hauteclaire, 
Au pommeau d'or garni de diaraants? » 
Olivier dit : « La tirer veut du temps, 
Et de cogner vraiment j'ai trop affaire. » 

II la d^gaine et fait luire pourtant , 
Et va fe>ir Justin de Valferr£e : 
Tete et poitrine et cuirasse ace>6e , 
Et selle aussi , bien que bonne et dor£e , 
Cheval enfin , pourfendu , palpitant , 
Tout tombe et git sur la sanglante pr£e. 
« Ah! nous voila vrais freres, dit Roland ! 
Voila les coups dont Charle est si content ! 
Pour lui Monjoie ! et pour France adortte ! » 
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DEsprevariz Angelier, de Bordeaux , 
Tranche a la fois la vie et la colore. 
De Siglorel Turpin fait deux morceaux, 
De Siglorel , 1'enchanteur. A ce here 
Les feux d'enfer ne seront pas nouveaux, 
Car Jupiter l'y conduisit, naguere. 

Morts et mourants s'entassent par monceaux. 
Impitoyable et fiere est la bataille. 
Pour attaquer, pour se d£fendre , tous , 
Francs et payens , lancent merveilleux coups 
D'^pieu, d'6p6e, et d'estoc et de taille. 
Que de guidons rompus et d6chir6s ! 
Hauberts, pavois et heaumes perfores ! 
Combien, surtout, combien d'hommes navres! 
bons Francois, vous gisez sur la terre, 
Morts en fleur d'age, et ne rejoindrez pas 
Mere, ami, femme, 6plor£s de la guerre, 
Dela les monts , et vous tendant les bras ! 

Impitoyable et fi fere est la bataille. 
11 n'est haubert ni bouclier qui vaille ! 
Que de Rolands, de Turpins, d'Oliviers! 
Tous, pairs et preux, sont terribles guerriers. 
Les Sarrasins succombent par milliers. 
Bon gr£, mal gr£, c'est la mort ou la fuite. 
Mais que de Francs qui meurent a la suite , 
Et ne verront qu'en l'gternelle paix 
Peres, parents et Charle, au coeur frangois, 
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Qui les espfcre, ignorant la poursiiite, 
Aux d£fil6s!... qu'ils n'atteindront jamais! 
En douce France est un tourment supreme : 
Les vents fougueux mugissent d6chain6s , 
Et pluie et grtie, et torrents mutin^s. 
La foudre delate, et Peau, la terre m6me 
Tremble et s'agite en bonds d6sordonn£s. 
Depuis Paris jusqu'k Sens, k la ronde, 
De Besangon jusqu'au port de Wissant , 
Tout se disloque, et mur et fondement. 
En plein midi rfcgne une nuit profoude : 
On ne voit jour que si le ciel se fend. 
Chacun, d'effroi, dit : « C'est la fin du monde 1 » 
Simple ignorance , h&as ! Que Ton r^ponde : 
C'est le grand deuil pour la mort de Roland ! (1) 

;l) * Qo est li granz doel por la mort dc Rollant. » 
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De grand'vigueur les Francois ont fait montre. 
Les payens, raorts par milliers, par troupeaux, 
Sont entass£s. Trfcs-peu sauvent leurs os- 
En bien fuyant. Mais des payens nouveaux 
Sans fin , sans cesse arrivent k rencontre. 
« Ah 1 dit Roland, nos hommes sont des preux ; 
II n'en est pas de meilleurs sur la terre. 
11 est ecrit dans la geste de guerre 
Que Charlemagne est chef des valeureux. » 

Et les Francs vont par ce champ fun^raire 
Cherchant les leurs , heureux ou malheureux , 
Pleurent sur Tun , poussent l'autre k bien faire , 
Quand vient Marsille et tout son ost contre eux. 



Digitized by Google 



i(J LA MORT. 

Marsille vient le long de la valine ; 
Jl est suivi de treate bataillons, 
Au riche 6clat , a I'armure pertee ; 
Des franges d'or parent les gonfanons. 
Une fanfare a sept mille clairons 
Etonne au loin la montagne 6branl6e. 

« Oui, j'en conviens, dit Roland, Ganeloii 
Nous mfcne a mort, cher Olivier, mon frere. 
Sa perfidie , on ne peut plus la ta^re. 
Charles paira dignement le f&on. 
Mais nous , ici , dans ce fatal vallon , 
Nous nous trouvons sur les bras grosse affaire. 
One ne s'est vu chamaillis approchant. 
II me faudra signaler le tranchant 
De Durandal, et vous, de Hauteclaire. 
En rnaints bons lieux leur los est exeuiplaire : 
N'en faisons pas mauvais sujet de chant ! » 

Le roi Marsille avoit tenu le large; 
Mais quand il voit le raartyre des siens , 
A sa reserve il fait sonner la charge 
Et vient, en bloc, toraber sur les Chretiens. 
Marche en avant le sarrasin Abirne, 
Le plus felon, le plus souiil6 de tous; 
11 n'aime rien que trahison et crime : 
L'or de Galice a ses yeux est moins doux. 
Trfcs-dur payen , il ne croit ni ne prie 
A J6sus , fils de la Vierge Marie. 
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One un souris ne d£rida son front. 
Son teint est noir comme poix oil goudron. 
Au demeurant, brave comme un baron. 
Du roi Marsille il porte le dragon. 
Homme, 6tendard, Tarchev&que s'en pique : 
« Ce payen-la me sent fort l'h6r£tique, 
Se dit Turpin, d'une voix pacifique. 
Le mieux sera d'occire le larron ! » 

Turpin montoit un cheval de bataille 
Qu'il avoit pris au roi danois Grossaille , 
Par lui dSfait en guerre et mis a mal ; 
C'6toit un fier et superbe animal : 
Pied fait au moule et la jambe aplatie , 
La cuisse courte et la croupe arrondie, 
Poil bai , flancs longs , taille haute , assortie , 
Blanche la queue , oreilles de chaeal, 
La t&te fauve : un merveilleux cheval. 
Et que Turpin en faisoit bel usage ! 
11 l'eperonne, et le combat s'engage. 
Le bouclier de l'6mir 6toit d'or, 
De diamant et d'am&hyste encor ; 
Sur la topaze 6clatoit l'escarboucle ; 
Esterminaux (1) en d^coroient la boucle. 
Un amirai l'obtintde Sathanas, 
Dans un val noir, appete val Metas. 

(1) Ornemcnt inconnu aujourd'hui; la boucle, d'ou bouclier, ctait le 
centre de l'ecu , rcpresentant souvent une bourhe ouverte , comme , chcz 
les anciens f la tele de Meduse. 
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Abime l'eut de l'amiral Galafre, 

Comme h^ritier. Mais aprfcs la balafre 

Qu'y fit Turpiri, je n'en donnerois pas 

Un rond denier : sa parure est k bas ; 

II est perce d'outre en outre, et son maitre 

Dans chaque flanc a mortelle fenStre. 

« Bien ! ont crie les Francs , k nous les droits ! 

Notre pr6lat sait dSfendre la croix ! » 

Mais les Francois voyant, comme un deluge , 
Tant de payens inonder tout le camp , 
D'un m6me cri r^clament leur refuge , 
Les douze pairs , Olivier et Roland. 
Turpin alors, d'une voix attristee : 
« Seigneurs barons , pour Dieu ! ne fuyez pas ! 
Male chanson de nous seroit chant£e. 
Mieux vaut mourir en glorieux combats ! 
Fut-ce aujourd'hui 1 Je le crains fort , h£las ! 
Oui , e'en est fait : notre part est compt^e ! 
Mais le guerdon , je vous le garantis : 
Vous serez tous regus en Paradis. 
Des bieuheureux Teglise attend vos ames. » 
Nouvel 61an , alors , vaillantes flammes : 
« Monjoie k Charle, et malheur aux maudits! » 

De plus en plus la bataille s'aggrave. 
L'acier frangois , Dieu , qu'il est fort et brave ! 
Mais quelle scfcne et quelle grand'piti£ ! 
Tant d'hommes morts , gisants, morts a moitie ! 
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Les ennemis m£16s avec les notres , 
Ici, jonch&, la, Us uns sur les autres, 
Tel sur la face et tel autre a l'envers , 
Navr6s, sanglants, sur les pr6s, non plus verts ! 
Les Sarrasins enfin, de guerre lasse , 
Prennent la fuite; on leur donne la chasse. 

De plus en plus c'est bataille en fureur. 
Frangojs y font de prouesse et vigueur : 
Tranchent ces poings , ces cdtes, ces 6cbines , 
Ces ferrements, jusqu'aux chairs purpurines ; 
L'herbe est de sang rougie a longs ruisseaux ! 
« Grand Pays! Mahomet te maudie ! 
Sur toute race est la tienne hardle. » 
Des Sarrasins telle est la psalmodie. 
« A nous , Marsille 1 en aide a tes vassaux ! » 

Durs sont les chocs, implacable l'affaire ! 
Mais aux Chretiens la fortune est contraire ! 
Qui de Roland, d'Olivier au grand coeur 
Verroit les coups et l'elan t6m6raire , 
Sauroit a point ce que c'est que valeur ! 
Turpin aussi , dans ce mortel encombre , 
Se raontre 6gal aux meilleurs chevaliers. 
De leurs vaincus on sait trte-bien le nombre : 
La geste en compte au moins quatre milliers. 

Dans quatre assauts la victoirc est constante; 
Mais au cinquiferae , 6 cruel changement ! 

6 * 
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lis sont tomb£s , tons.... except^ soixante !.... 
Ceux-ci vendront cher leur dernier moment ! 



A cet aspect , Roland , avec tristesse : 
« Sire Olivier, compagnon brave et fort , 
Que de vaillants tromp£s dans leur effort ! 
La douce France et belle est en d£tresse, 
De tels barons veuve et sans r&onfort ! 
bon roi Charle , accourez , le temps presse ! 
Cher Olivier, frfere , par quelle adresse 
Faire savoir k Charles notre sort ? 

— Plus de moyen , bon Roland ! une chance 
Seule k Thonneur demeure , c'est la mort ! 

— Non. L'olifant peut chanter l'esp^rance , 
Rlpond Roland; je vais sonner du cor; 
Charle , aux d&roits , Tentendra bien encor , 
Et reviendra nous porter assistance. 

— Fi 1 quelle honte 1 Et votre gloire en France , 
Et vos aieux ! vous n'y pensez done plus ! 
Vous n'avez point sonn6 sur mon instance ; 
Vos vceux seroient k present superflus : 

Vous foiblissez; de blessures perclus , 
Vos bras saignants tombent en d^faillance. 

— Certes, aussi , j'ai frappS de fiers coups ! 
Mais des felons vingt fois plus forts que nous I 
Je vais sonner; Charle entertdra, j'assure. 

— N'en faites rien 1 sinon, je vous le jure , 
Par cette barbe , oil je mets mon honneur, 
Si je revois Aude, ma noble soeur, 
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D'elle jamais vous n'obtiendrez faveur ! 

— compagnon ! votre parole est dure I 

— Vous nous avez perdus , cher compagnon. 
Ge sont deux points que folie et courage. 
Vous d^plorez le funeste carnage 

De nos Francois dans ce maudit vallon : 
Trop tem^raire ami , c'est votre ouvrage. 
Si vous aviez tantdt , sur avis sage, 
De Tolifant voulu tirer un son , 
Nous aurions Charle ; avec lui , la victoire ; 
Nous tiendrions Marsille , ou sa peau noire. 
Mais non ! jamais , 6 puissant Empereur, 
Nous n'irons plus conqu£ter k ta gloire ! 
Nous p^rirons ici sans grand honneur I 
Ce soir, I'adieu , triste fin de Thistoire ! » 

De ce d£bat Parchev£que Turpin 
Entend les voix. II court k ses fidfcles : 
« Laissez, dit-il, laissez li vos querelles; 
Sire Olivier, et vous , fier paladin ; 
II n'est plus temps d'appeler assistance; 
Mais il faut bien que Charle ait connoissance 
De notre sort, pour venger et punir. 
Des Espaguols , auteurs de cette offense , 
A son foyer nul ne doit revenir ! 
De nous les Francs plaindront le souvenir. 
A Roncevaux ils mettront pied k terre , 
Et , nous trouvant sur ce grand lit de guerre 
Tous etendus , taill£s en pifeces , morts , 
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Dans des cercueils recueilleront nos corps, 
Et de pitte sur nous versant des larmes , 
Nous porteront , sur le dos des sommiers , 
En terre sainte, k Pombre des moutiers, 
Sauv6s des chiens, des loups, des sangliefs. 

— C'est bien pense, dit Roland, changeons d'arraes. » 

Dans Polifant il souffle k pleins poumons ; 
Le son, renfl^ par les 6cbos des monts, 
Roule et s'&end de vallons en vallons , 
Et, comme un bruit lointain des vagues bleues, 
R£sonne encore k plus de trente lieues. 
Charles fr&nit; l'armSe aussi Fentend. 
« Francs! on se batl c'est le cor de Roland, 
Dit rEmpereur. J'apprShende qu'il faille 
Aller k lui : s'il corne , c'est bataille. * 

— Bataille k nous ! dit Ganelon ; propos 

Que, d'autre bouche, on nommeroit mensonge ! 

Propos de vieux ! Roland est 6ans repos : 

La paix est faite ; or il faut bien qu'il songe 

A v&ierie, au gibier d'alentour, 

Et pour un lifcvre il corne tout un jour. 

Marchons! raarchons! loin est la douce France. 

Du Grand Pays nous avons tous souffrauce. » 

Ainsi parla Ganelon. Mais le cor 
Long et plaintif pousse un rale de mort. 
Le preux Roland , par un supreme effort , 
Euibouche et souffle , au point que de ses lfevres 
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Le sang jaillit; les veines de son front 
Out 6clat6 : « Point ne s'agit de lifcvres, 
Dit Charles, mais de bataille et d'affront. » 
Et le due Nay me : « Oh! que ce cor est grave ! 
Oui, e'est bataille, oui, e'est l'appel du brave. 
Et , sur mon ame ! un traltre l'a vendu : 
Celui qui craint qu'on ne l'ait entendu. 
Retournez done ; 6clairez ce mystfcre. 
Adoubez-vous; criez Monjoie et Dieu, 
Et secourez votre noble neveu ! 
Vous entendez si Roland d£sespfcre! 

» — Halte! dit Charle, et retour sur nos pas! » 
Des palefrois les Francs sautent h bas; 
Vftent haubert, casque, solide 6p6e. 
Leur longue file est bient6t 6quipee 
De boucliers aux reflets sans pareils , 
De gonfanons Wanes et bleus et vermeils. 
Sur destriers que le fer Speronne , 
Par les d&roits ils vont, d'un train vaillant, 
Disant entre eux : « Ah ! si le ciel nous donne 
D'en fctre encore, k c6t6 de Roland, 
Nous frapperons comme lui ! » Noble 61an ! 
Mais, 6 malheur ! il est trop tard ! 

L'aurore 

Chasse la nuit. Toute armure se dor$. 
Heaumes, hauberts s'allument de rayons. 
Les £cus peintsde fleurs, les gonfanons, 
Tout, au soleil, flambloie et r6verbfere. 
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Notre Empereur chevauche avec colore ; 
Et tous les Francs, dolents et soucieux, 
Sentent les pleurs se presser dans leurs yeux. 
Tous pour Roland sont en grandes alarmes^ 

Mais Ganelon, frapp£ de dignes armes, 
Est mis aux mains de Bfegue , maitre queux : 
« Garde-le bien , dit Charles; c'est un traitre ! » 
Et le f£lon, sur cet ordre du maitre, 
A cent valets de cuisine est livre. 
Poings et batons Pont tdt d&honorS. 
Poil aprfcs poil, leur main maligne arrache, 
Le honnissant , sa barbe et sa moustache ; 
Puis , Tenchatnant par le cou , comme un ours , 
Pour Pavilir sous la dernifcre tache , 
Sur un baudet on le charge k rebours. 

Hauts sont les pics, profondes les valines ; 
Les gaves gros de roches 6croul6es. 
Le clairon sonne en arrifcre, en avant, 
Echo lointain des voix de Polifant. 
Charles chevauche avec emportement , 
Barbe dehors, sur sa cotte de maille (1) ; 
Tous les Francois ont Fair triste et dolent : 
Chacun en soi prie k Dieu pour Roland, 
Qu'il puisse encor le trouver en bataille, 
Et prfcs de lui d^fendre l'&endard. 

(1) Signe de resolution extreme, de guerre a mort ; point de qu&rtier. 
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Vaine prifere, h&as !... U est trop tard 1... 

S'il est atteint, lui, Roland, le rempart, 
D'en p^chapper nulle &me n'est certaine. 
Mais non : de preux il a sa soixantaine , 
Et de quels preux ! ni roi, ni capitaine 
N'eurent jamais plus valeureuse part ! . . . 

Roland regarde en haut vers. les. montagnes, 
Roland regarde en bas sur les eampagnes , 
Ne voit partout que Francois expirants ! 
En brave , il prie k Dieu pour les mourants : 
« Seigneurs barons, Dieu re^oive vos £mes, 
Lui, qui ne trompe, en son saint paradis, 
Et les repose, exemptes de tous bl&mes, 
Parmi les fleurs de ses jardins b6nis ! 
Meilleurs que vous aux grands exploits de guerre 
Je ne vis one; et vous voiik par terre ! 
C'est par ma faute, 6 malheureux amis! 
Est-ce done \k ce qui vous fut promis ! 
Pays si doux, 6 France, quelle Spreuve ! 
De tes vaillants, Frauce, te voila veuve I... 
Ah ! si le fer m'envie un prompt tr^pas , 
A mon chagrin je ne survivrai pas.... 
Olivier, frere, allonsl qu'elle s'abreuve 
Ma Durandal encor dans les combats ! » 

Le preux Roland rentre dans la m616e , 
Et Durandal s'est bientdt signalde : 
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Faudron de Pin, tranche tout vif en deux, 
Gomme un fruit mur, sous le coup vient s'abattre, 
Et non pas seul; il en tombe vingt-quatre, 
Des mieux prists et des plus valeureux. 
Comme , k l'aspect d'un chien de noble race , 
Le cerf d&rache et s'enfuit dans Pespace, 
Tels les pay ens , an retour de Roland, 
Font large place k son gonfanon t>lanc. 
Turpin lui dit : « Je reconnois un brave ! 
Ainsi besogne un noble chevalier, 
Ayant bonne arme et vaillant destrier : 
Dans le combat doit briser toute entrave. 
Soldat couard ne vaut pas un denier ; 
Doit alter moine au cloltre d'un moAtier, 
Et prier Dieu que de coulpe il nous lave. 
— Oui, dit Roland; ferme! point de quartier! » 
De vrais lions les Francs ont le courage; 
Mais nSanmoins 6prouvent grand dommage. 

Voici Marsille : il arrive en guerrier; 
Pique des deux Gagnon, son noir coursier, 
Et jette k bas, d'une atteinte profonde, 
Beuve , seigneur de Beaune et de Dijon , 
Y voire ensuite et son parent Yvon, 
Et , sur eux trois , Gerard de Roussillon : 
« Dieu , dit Roland , te perde et te confonde , 
Toi, qui m'occis maint et maint compagnon ! 
Tu me contrains k chercher qui r^ponde , 
Et mon 6p6e k t'apprendre son nom. » 
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Et <Tim revers qu'il d&ache au telon 

II fait tomber glaive et poignet ensemble. 

Le fits du prince 6tait Ik, Jurfaleux ; 

Roland saisit ses longs et blonds eheveux. 

A cet aspect, pas un cceur qui ne tremble 

Chez les payens : « Mahomet , au secours ! 

Vous tous , nos dieux , vengez-nous de la France ! 

Elle a vomi contre nous une engeance 

Qui, vive ou morte , ici tienflra toujours!.... 

Eh bien 1 fuyonsl... » Ges mots gagnent, s'&eudent. 

« Sauve qui peut !...,» Cent mille se dflbandent. 

Les rappeler, le peut bien qui voudra, 

Mais k l'appel pas un ne reviendra. 

Marsille a fui ; mais reste Marganice , 
Son oncle, avec les noirs fithiopiens, 
Nez large et plat, oreille en appendice , 
Cinquante mille, insultant aux Chretiens. 
« Ah ! dit Roland, voiUt qui nous aehfeve ! 
Sauvons l'honneur de France ! haut le glaive ! 
F61on qui sent foiblir ici son coeur ! 
Certes, chacun a sa lame fourbie : 
Qu'il ne P6pargne et vende cher sa vie 1 
Charles, voyant, pour un seul d6fenseur, 
Quinze payens morts en sa compagnie , 
Nous b&iira du nom d'hommes d'honneur ! » 

Lorsque Roland, sur la lugubre place, 
Ne voit partout que la maudite race 



Digitized by Google 



58 LA MORT. 

Noire comme encre et qui n'a que les dents 
Et les noyaux de ses yeux qui soient Wanes : 
« Tout me Passure en moi , l'heure est venue , 
Dit-il ! Francois , en avant ! meurs ou tue ! 
— Honte aux fuyards , crie ensemble Olivier ! » 
Et tout soldat devient rude guerrier. 

Mais les payens , voyant d&liner France , 
Claraent , avec un surcrott d'insolence : 
« Charle est vaincu ! redoublons nos efforts ! » 
Piquant des deux , le traitre Marganice , 
Prfcs d'Olivier, par derrifcre , se glisse , 
Et d'un 6pieu lui transperce le corps : 
« Et nous aussi, dit-il, nous sommes forts! 
Rien que sur vous j'ai veng£ tous nos morts ! » 

Se sentant mal , mais levant Hauteclaire , 
Olivier frappe au front son adversaire, 
Lui fend cimier et casque et diamants , 
Cr&ne et cervelle et mufle jusqu'aux dents. 
« Tiens, dit-il, va, maudit ! Dame ou sultane, 
Cygne ou corbeau, chr^tienne ou musulmane 
Ne t'entendra c616brer ta vertu, 
Ni te vanter de m'avoir abattu! » 

Olivier sent la mort prendre sa proie ; 
II veut user de son reste de jour : 
Dans la m6l6e il abat , tranche , broie, 
Pieds , t6tes, poings , cottes d'acier, de soie , 
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Hommes, chevaux, fer et chair tour k tour. 
Son bras terrible au hasard se diploic 
Qui l'auroit vu connoitroit un vaillant. 
Dernier effort, il entonne Monjoie ; 
Dernier bonheur, il appelle Roland f 

Roland regarde ; il voit pale et livide 
Son compagnon , et de sang presque vide. 
II court , il va lui porter aide, appui ; 
Quand Hauteclaire , 6 Dieu ! tombe sur lui t 
Ouvre son heaume et met sa tSte nue ; 
Car Olivier, qui saigne et perd la vue , 
Frappe au hasard. Roland , avec douceur : 
« C'est moi , dit-il , votre ami le meilleur. 
Cher Olivier, nous combattions ensemble ; 
Vous ne m'avez d&i6, ce me semble ! » 

— Roland ! c'est vous 1 dit Olivier tout bas. 
.... Je vous entends, mais je ne vous vois pas. 
Ami ! pardon ! . . . Dieu vous gard' ! ... la blessure. . . . 

— Vous ne m'avez bless6 , ni fait injure. 

— Moi, je me meurs ! cher compagnon , adieu !... 

— Ah! dit Roland, tout pardon, devant Dieu ! » 
Les deux amis Fun veea l'autre se penchent : 
Embrassement supreme et solennel ! 

Chez Olivier, sang et larmes s'&anchent.... 
Le brave dort darepos kernel ! 

De son ami gisant sur la bruy&re, 
Roland ne peut detacher son regard. 
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II le retient (Tune £treinte dernifcre; 
II lui rappelle , avec pleurs et prifcre , 
Tant de hauts faits,auxquels ils prirent part , 
Leur amiti6, toujours, toujours entifere : 
« Cher Olivier, tu n'eus jamais nul tort 
A mon endroit ; moi , nul au tien, j'espfere ! 
Brave sans pair , aprfcs ta triste mort , 
Ce m'est un deuil pesant de vivre encor ! » 
One ne se vit angoisse £ant amfere , 
Si , qull se pame , et les ^triers d'or 
Sur Veillantif , seuls, le tiennent encor. 

Ahl e'est alors que fortune est sSvfcre! 
Lorsque Roland vient k rouvrir les yeux , 
Voit les Francois tous morts , except^ deux , 
Gautier de Luz et Turpin, qui chancellent, 
Cherchent Roland, et, tout navrfe, Pappellent. 
Roland s'anime et s'encourt k leurs voix. 
Et les payens : « Oh ! les terribles hommes ! 
Frappons encore , ou faineants nous sommes ; 
Ne laissons pas la victoire k ces trois ! » 
Et, non de prfcs, k distances trfes-sflres , 
Lancent sur eux dards , 6pieux, flfcehes dures. 
Gautier p6rit. Turpin est d^couvert 
De bouclier, de casque et de haubert, 
Son cheval mort; lui-ni£me a cinq blessures , 
Une k la t£te , et quatre £pieux au corps, 
Et n£anmoins, ce fort entre les forts 
Tient k la main sa bonne £p£e , Almace , 



Digitized by Google 



LA MORT. 61 

Et garde au coeur toute sa fifcre audace ; 
II se relfeve en pied , cherche Roland , 
Le joint et dit : « Je tiens encor ma place ; 
Un bon soldat n'est jamais pris vivant ! » 

Roland se bat; mais tout son corps tressue ; 
D'avoir corn6 , sa tempe en est rompue ; 
Ce n£anmoins embouche l'olifant ; 
Mais quel son foible et triste qu'il en tire ! 
Un dernier son ! Ctaarle icoute et Tentend : 
<( Malheur a nous! Mon neveu , mon enfant , 
Ne sera plus! Ce son de cor expire! 
Sonnez , clairons! En avant ! en avant ! » 

Les voix d'airain £branlent la montagne , 
Soixante mille k la fois. La terreur 
Prend les payens : « Cest lui, c'est PEmpereur ! 
Entendez-vous? Tout son ost 1'accompagne ! 
Si Roland vit , c'est fait de notre Espagne ! 
Si Charles vient , comment fuir sa fureur ? 
A Tenvahie ! accablons ce sonneur 
D'Spieux, de traits, tant, que la mort le gagne ! » 

Epieux et traits, lances, flfeches et dards 
Sur le h6ros pleuvent de toutes parts, 
Dans son £cu leurs pointes sont empreintes , 
Son heaume ouvert , son haubert d£maill6. 
Lui-m6me encor n'en sent point les atteintes; 
Mais Veillantif tombe , de sang souflte. 
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Jugeant le preux mort sous leur f&onie , 
Devers l'Espagne alors les Sarrasins 
Prennent la f uite , en l&ches assassins : 
A Roncevaux , leur besogne est finie. 

Le camp payen galope disperse. 
A pied, Roland, ne pouvant les poursuivre, 
A ParchevGque accourt et le d&ivre 
Des nceuds 6troits de son heaume perc£, 
De son haubert, avec soin d£lac6; 
Tache d'unir chaque b&mte plaie ; 
Puis, I'embrassant contre son triste coeur, 
Sur le gazon, k l'abri d'une haie, 
Le pose, et dit , avec grande douceur : 
« Noble pr&at, laisserons-uous nos frferes, 
Tous abattus d'atteintes meurtrifcres? 
Ces braves pairs , que tant nous ch£rissions ! 
Je veux chercher leurs corps dans les bruyferes 
Et les offrir k vos saintes prifcres. 
— Faites, mon fils; que nous les b£nissions ! 
Allez! car, Dieu merci, le champ est ndtre. » 

Au val , au mont , seul done s'en va Roland , 
Reyient charge d'un corps pale et sanglant , 
Et le depose aux genoux de I'apdtre , 
Qui les absout et b6nit en pleurant : 
<( Mai fortunes seigneurs, le ciel soit voire ! 
La mort bientdt nous aura reunis 1 
Plus ne verrai Charles, ni mon pays! » 
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Les trouva tous Roland, l'uu aprfes l'autre, 
GSrer, G6rin, BSrenger, Ans&s, 
Othon, Gerard, Sanche, tous se$ amis. 

II en manque un, le plus cher, le plus tendre. 
'Roland s'en va, cherche, trouve Olivier ; 
Sur un pavois il a soin de l'&endre, 
Et prfcs du juste avec lui se vient rendre : 
<( Cher compagnon , dit Roland , Olivier ! 
noble fils du vaillant due RSgnier, 
Pour rompre lance, abattre bouclier, 
L'injuste orgueil a terre humilier, 
Donner conseil de sage et de guerrier, 
Terre jamais n'eut meilleur chevalier ! » 

Et le serrant d'une Streinte dernifcre 
Contre son sein, Roland, navr6 de cceur, 
Pleure, p&lit, et, de sa grand' douleur 
Evanoui, tombe sur la poussifere. 
Turpin le voit, et s'&rie : « malheur ! » 

En Roncevaux, il est une eau courante : 
Turpin saisit 1'olifant et s'en va 
Pour y puiser une aide bienfaisante : 
Ses pas sont lourds, sa marche chancelante; 
II a perdu tant de son sang ddja !... 
Vient l'agonie et dernifcre tourmente : 
La face a terre, il tombe, et reste li!... 
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Roland s'6veille, et se lfeve et regarde, 
Cherche les siens, en amont, en aval, 
Les voit gisants sur le terrain fatal 
Et le pr£lat, qui semble k Pavant-garde. 
Joignant vers Dieu ses mains avec effort , 
Le preux Roland dit son confiteor, 
Et prie afin que la gr&ce accompagne 
Turpin, le bon soldat de Charlemagne, 
Qui, par exploits de guerre et beaux sermons, 
Mata toujours Sarrasins et demons. 

Le preux Roland voit ParchevGque k terre, 
Le ventre ouvert , les entrailles dehors , 
Et la cervelle Scachte. Une pierre 
Est ce qu'il peut lui donner d£ supports. 
Sur la poitrine , ainsi qu'aux bons dimanches, 
II pose en croix les deux belles mains blanches, 
Et puis commence k g&nir sur son corps. 
De leur pays c'est un antique usage, 
Et de son coeur c'est aussi le langage : 
« Vrai chevalier, brave de noble sang, 
Sois accueilli par le Dieu tout-puissant ! 
Nul pour sa loi ne sentit plus de flammes; 
Depuis le temps des Apdtres, jamais 
Nul n'y plia plus doucement les £mes, 
Ne la soutint de plus valeureux faits : 
Sois bienheureux dans T&ernelle paix ! » 

Roland senttien que mort k soi Tappelle. 
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Des deux cdt6s s'6coule sa eerveile. 
Pour ses amis il fait prifere au ciel , 
Et pour lui-mfime k Fange Gabriel. 
Prend d'une main olifant , le fidfele , 
De Pautre main Durandal, bonne et belle, 
Et , chancelant , s'&oigne de ce lieu , 
Pour dire au reste un Sternel adieu. 

D'aller bien loin, h&as 1 il n'a puissance. 
Ge qu'il voudroit , c'est un*point d£couvert , 
A voir l'Espagne, en mourant pour la France. 
II y parvient , gravit une Eminence , 
Tombe, et se p&me , en un champ de bl6 vert. 

Hauts sont les pics, sombre et noir le grand arbre , 
Luisants et durs quatre perrons de marbre. 
Contrefaisant le mort , de morts couvert , 
Souilte de sang, un Sarrasin l'Spie , 
Et le voyant tombl, court a grands pas : 
« A mort Roland ! neveu de Charle , a bas ! 
Victoire ! k moi son 6p6e et sa vie 1 
L'ame aux enfers, le glaive en Arabie! » 
Et le payen veut tirer Durandal. 

Le preux Roland , quoiqu'il soit au plus mal , 
Sent une main qui le toucbe et qui tremble : 
« Tu n'es pas un des ndtres, ce me semble ? » 
Dit-il. C'est tout; et de son olifant, 
Qu'il tient tou jours, enfondre au m6cr6ant 
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Et casque et crane , y m&e la cervelle , 
Et fait jaillir Tune et l'autre prunelle. 
« Vilain, dit-il , porter la main sur moi ! 
C'est bien os6, par le del!.... Mais je croi, 
Pauvre olifant , que je t'ai fait ffilure : 
Tu perds, du coup, et perles et dorure. » 

Roland foiblit ; un voile est sur ses yeux ; 
Tout son sang coule et son visage est p£le. 
II s'Svertue, avant le dernier rlile; 
Un soin lui reste, un soin triste et pieux. 
Tout d6pit6 de sa male fortune, 
Sur le premier perron , de pierre brune , 
II fiert dix coups de son glaive, k pleins bras : 
Le noble acier grince et ne se rompt pas. 
« Ah ! sainte Vierge ! en aide k ma misfere ! 
Arme inutile, h&as ! mais toujours chfere , 
Ma Durandal , forte , pour ton malheur 1 
En maint pays par toi fut reconnue 
La loi de Charle, k la barbe chenue ; 
Ne fait jamais homme serf de la peur ! 
Le preux de qui tu servis la valeur 
Aimoit la France , oil liberty prend fleur. » 

II frappe alors au perron de sardoine : 
Le brave acier grince et ne se rompt pas ; 
II n'en dSchet le poids 4'un grain d'avoine. 
Aussi Roland de s'Scrier : « H61as ! 
Ma Durandal, mon invincible 6p6e, 
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Qui rejaillis vers ce soleil brillant, 
Tu luis toujours et claire et bien tremp^e ! 
En Maurienne , k moi , Dieu le voulant , 
Tu fus donnSe un jour par Charlemagne , 
Et c'est par toi , valeureuse compagne , 
Que j'ai soumis Normandie et Bretagne , 
Le Poitou, Maine, Aquitaine, Romagne, 
Flandre, Bavifcre, Austrasie, AUemagne, 
Constantinople au sud, et, vers le nord , 
Saxe, Angleterre, Islande. Fier et fort 
Tu m'as connu, Durandal, juste et bave , 
Et d'un payen tu deviendrois Tesclave ! 
Plutdt p6rir, trfcs-sainte Durandal; 
France en aura moins de honte et de mal. » 

II frappe alors sur une pierre bise , 
En fait voler de merveilleux Sclats (1) ; 
La roche seule et non racier se brise : 
II reste droit, grince et ne se rompt pas. 
Le preux Roland renonce k l'entreprise : 
« Belle , dit-il , et sainte Durandal , 
Jamais, du moins, ne sers k couardise ! 
Ta garde d'or vaut mieux que ce m6tal; 
C'est une ch&sse , un sacr6 reliquaire ; 
Elle contient une dent de saint Pierre, 
Du sang des saints Basile et saint Denis, 

(1) La tradition a transfere* cette legende au Marbor6 de Gavamic , on 
Ton se montrc encore la briche de Roland. 
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Et de la Vierge un des cbeveux binis. 
Tu ne sers pas , on te sert , noble lame; 
Un Chretien seul doit te vouer son &me. » 

Parlant ainsi, du haut du front, Roland 
Sent jusqu'au coeur la raort qui l'entreprend. 
Sur Fherbe verte il se couebe et s'itend , 
Sous lui l'6p£e et son cher olifant , 
La face au sol , sous un pin qui s'incline, 
Le front tourn6 vers la gent sarrasine, 
Afin que Charle , avec les Francs, devine 
Qu'il meurt vainqueur et toujoursconqulrant. 
De sa main droite il frappe sa poitrine , 
Et prie k Dieu, conffes et repentant. 

Tout est fini. Passent dans sa m&noire 
Tant de combats combattus avec gloire ! 
Tant de guerriers , de compagnons , d'amis , 
M&me parfois de braves ennemis ! 
Le parentage et la tant douce France 
(II en soupire et pleure en souvenance); 
Et Charlemagne, oncle, Empereur ch6ri, 
Qui, comme un fils, en pfere l'a nourri ! 
Finalement sur lui vient sa pens6e , 
Pour fctre au ciel aussitdt 61anc6e ; 
Au ciel qui va la reprendre : « Mon Dieu , 
Toi , si fiddle en tout temps, en tout lieu, 
Toi qui des morts as rappelS Lazare, 
Et Daniel de la dent des lions , 



Digitized by Google 



LA MORT. 69 

Sauve mon ame 1 abolis et r£pare 
Et mes p£ch6s et mes omissions ! » 
Ainsi parlant, sa tdte pardonnSe 
S'est sur un bras mollement include. 
De la main droite il offre k Dieu son gant; 
Saint Gabriel pour le prendre descend. 
A jointes mains prie et s'en va Roland. 
Du mSme gr£ de Dieu, qui les envoie, 
Viennent des saints, des chSrubins b&iis, 
Et saint Michel du P6ril, qui convoie 
L'ame du comte, au ciel, en paradis! 
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IV 

les fun Brailles 



Roland est mort , et devant Dieu son ime. 

Charles chevauche ou Phonneur le reclame. 
II rentre au val, au val de Roncevaux. 
Francs et pay ens y gisent par monceaux. 
A chaque pas il franchit un cadavre. 
Partout des morts, des "debris et du sang. 
A cet aspect qui courrouce et qui navre , 
Charles s'6crie : « beau neveu Roland, 
Ou done es-tu? Vous, Olivier, son frfere, 
Et vous, Turpin, archevSque vaillant? 
Et vous, unis d'une amiti£ si chfere , 
Ivore , Ivon ! Le gascon Angelier, 
Othe , Ans&s , si brave chevalier, 
Gerard, de longue et brilJante carrifcre ? 
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Mes douze pairs , trop laiss£s en arrifcre ! » 
Las ! k quoi bon ? Pleurs et cris superflus ! 
A son appel ils ne r6pondent plus! 

Claire est la nuit et la lune luisante. 
Charle est couch£, mais son coeur est dolent : 
Tant de martyrs, Olivier et Roland, 
Lui sont de deuil une charge pesante. 
En Roncevaux a laiss6 tant de morts ! 
Veut se tenir, mais , malgrS ses efforts , 
II pleure et prie et s'agite et tourmente. 
D'accablement , il succombe au sorameil. 
Sur le gazon, partout de sang vermeil, 
Francs et coursiers dorraent parmi la plaine. 
Pas un cheval qui se tienne sur pie : 
Tous, sur le flanc, broutent l'herbe prochaine; 
Car k la faim , au travail, k la peine 
L'ost, jusque-li, n'6tait fait qu'i moiti£. 

Charles sommeille, et l'ennui qui le ronge 
N'a pas de trfeve , aggrav£ par un songe. 
Son ange, k lui , Tarchange Gabriel , 
A son chevet, par ordre de Dieu m&ne, 
Toute la nuit, lui presente Temblfeme 
Des durs combats que veut encor le ciel. 
Charles croit voir, au profond des nuages , 
Tonnerre et vents , grele aux rigides coups , 
Tourbillons noirs , imp6tueux orages , 
Flammes et feux en merveilleux courroux. 
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Soudainement, tout pleut sur son armSe : 
Ardent de feux lances et boucliers , 
Le fut se rompt aux epieux meurtriers , 
Gr£le fracasse et casques et cimiers. 
En grand' douleur il voit ses chevaliers. 
Ours , leopards s^Iancent par milliers. 
Guivres, serpents, dragons, monstres etranges, 
Et des griffons, plus de mille phalanges. 
Des Francois tous vont assaillant les jours ; 
Et les Francois : « Charlemagne, au secours ! » 
Et Charles, dont tout le coeur les exauce, 
Veut y courir; raais un lion fSroee, 
Enorme , aitier, sort du bois a. grands pas. 
Charle et lion se prennent bras a bras : 
Lequel des deux jettera l'autre a bas? 

Charles pdnfctre en Roncevaux. Ses larmes 
Coulent plus fort. A ses compagnons d'armes 
11 dit : « Seigneurs, ralentissez un peu, 
Qu'en avant, seul, je cherche mon neveu ! 
Je me souviens , souvenance cruelle , 
Qu'un jour, dans Aix, jour de fete annuellc, 
Mes vaillants preux discouroient de leurs faits . 
De leurs combats , tant dignes de louange , 
Et que Roland dit ces mots : « Si jamais 
» La mort me frappe en un pays Strange , 
» C'est en avant qu'on trouvera mon corps , 
» Le front tourn£ vers la terre ennemie ; 
» Car en vainqueur je veux finir ma vie 
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» Et conquGter jusqu'aux derniers efforts. » 
Tant il avoit bravoure et prud'homie ! » 
Charles va done et chevauche en avant, 
Gravit un pic, en qu6te de Roland. 
La, du vallonvoit les herbes souiltees, 
Du sang des siens les fleurs envermeiltees ; 
Tant de barons gisent parmi ce champ ! 
Tout epior6 , Charle arrive aux deux arbres : 
11 reconnoit aux brisures des marbres 
De Durandal le d£sole tranchant. 
Puis voit g6sir son neveu!.... Pied k terre 
S'elance, court, le soulfeve, le serre, 
Et sur le corps se pame agonisant.... 

De pamoison l'Empereur se reveille. 
Les deux Anjou , le due Nayme , Ascelin , 
L'ont secouru , redress^ sous un pin , 
Mais combien triste ! et ce n'est pas merveille ! 
Tient Toeii en terre , et li, raort, etendu, 
Voit son neveu ! De douleur eperdu , 
Se plaint ainsi que son deuil lui conseille : 

« Ami Roland , Dieu fait en sa merci ! 
One ne s'est vu , ni pres ni loin d'ici , 
Tel chevalier pour assembler batailles 
Et les gagner. douloureuse fin! 
Roland n'est plus ! mon heur choit en d6clin , 
Et moh triomphe en tristes fun^railles! » 

Charle , accabte , tomberoit derechef ; 
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Quatre barons le gardent de mSchef , 
Le soutenant d'une main vigilante ; 
Mais lui toujours g6mit et se lamente , 
D'une fidfele amour. II voit Roland , 
Le corps ehtier, maisfroid, pale et sanglant, 
Les yeux tourn6s et remplis de t6nfcbres; 
Ainsi le plaint , en paroles funfcbres : 
« Ami Roland, Dieu, de ses douces mains, 
Mette ton ame avec celles des saints, 
Parmi les fleurs du paradis de gloire ! 
Comme en Espagne, h£las! a ton malheur 
Tu vins! Pour moi jamais de jour sans pleur ! 
Ah! que sont loin ma force et ma victoire! 
J'ai des parents, mais nul de ta valeur. 
Non, sous le ciel! plus d'ami pour mon coeur. 
Qui soutiendra mon sceptre et ma m&noire ? » 
Et PEmpereur s'arrache les cheveux , 
Son d6sespoir navre cent mille preux ! 

« Ami Roland, je vais rentrer en France. 
Quand nous serons dans ma ville de Laon , 
Les gens viendront de lointaine distance : 
« Le capitaine, ou done est-il? Roland? » 
Je lerur dirai qu'ii est mort en Espagne ! 
Ah ! mon royaume est triste dSsormais. 
Plus un seul jour que le deuil n'accompagne ! 
Plus une nuit sans larmes, non, jamais ! 

» Ami Roland , brave jeunesse, et belle, 
Quand je serai dans Aix , k ma chapelle , 
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Lcs gens viendront de maints pays lointains 
M'interroger, me demaader nouvelles; 
A tous, h61as! je les dirai cruelles : 
Roland n'est plus , dont les vaillantes mains 
M'ont tant conquis de fiefs et de terrains ! 
Mais, Roland mort, plus de bras qui gouverne ! 
Hongrois, Saxons, Rornagnols, Polonois, 
Et ceux d'Afrique et ceux de Califerne, 
Se vont iriontrer rebelles desormais, 
Et Bulgarie et tous ceux de Palerme. 
Qui lancera d'un exemple aussi ferrae 
Mes escadrons ? Ah ! France , il faut p£rir , 

A tout le moins orpheline souffrir 

J'ai si grand deuil que je voudrois mourir f » 
Disant ces mots , Charlemagne s'arrache , 
De d^sespoir, les cheveux* la moustache. 
Cent mille preux se sentent d6faillir. 

<( Ami Roland , que merci Dieu te fasse , 
Et soit ton ame en son saint paradis ! 
Qui t'a tu£ navra tout ton pays. 
Veuille, 6 J6sus ! qu'avant que je repasse 
Les d6fil6s, l'&me, quittant mon corps, 
Suive ses soeurs au s6jour de la gr&ce , 
Et qu'on m'enterre auprfes de mes chers morts ! » 
Ainsi disant , tord sa barbe chenue 
Et fond en pleurs. Le vieux due Nayme , alors : 
« Ah ! Charles sent grande d^convenue ! » 

Domptant son deuil, Charles fait mettre entin 
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A part Roland, Olivier et Turpin. 
Sous son regard , qui de larmes se noie , 
Les fait ouvrir, cueillir le coeur vaillant , 
L'ensevelir dans un tin drap de soie , 
Et d£poser en de beau marbre blanc. 
On vient ensuite aux corps saints : on les lave, 
En grand honneur, de vin et de pinient ; 
Un cuir de cerf embaume chaque brave , 
Et sur trois chars on les met doucement. 
A quatre preux la conduite est remise : 
Ce sont Thibaut et le comte Milon , 
Et G6buin et le marquis Othon. 

Bientdt aprfcs, Saragosse est conquise. 
Marsille meurt, maudissant sa feintise. 

La nuit s'&oigne et se d£robe au jour. 
De Saragosse on cl6t les citadelles; 
Mille barons les garderont fidfcles. 
L'ost , k cheval , se dispose au retour. 
Vient avec eux la reine Bramidone : 
C'est pour son bien que Charle ainsi rordonne. 
En force et joie on a passe Narbonne. 
Voici Bordeaux , la cit6 de valeur. 
Saint-Severin, sur son autel d'honneur, 
Re^oit, plein d'or, Polifant tant sonore ; 
Les pterins Fy v^nfcrent encore. 

Les mariniers dressent les grandes nets. 
Jusques k Blaye on descend la Gironde. 
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Lk , Saint-Romain , dans sa crypte profonde , 
Garde les corps des h£roiques chefs , 
Le preux Roland , Olivier, son ftdfcle, 
Et le pr&at, sage et brave baron. 
Tous les Francois consacrent la chapelle 
Au Dieu d'honneur, a son glorieux nom. 

Charle est a peine aux murs d'Aix, la plus belle 
De ses cit6s ; en la salle , au palais , 
Voici venir Aude, la demoiselle , 
La voix tremblante et le trouble en ses traits : 
« Sire, ou done e6t Roland, le capkaine , 
Qui m'a promis mariage, a la paix ? » 
Charles, grev6 d'une cruelle peine, 
Soupire : « H£las ! ma soeur, ma chere enfant , 
La mort r£pond seule au nom de Roland ! 
Mais je saurai te donner bon ^change , 
Louis , mon fils ; pourrois-je mieux offrir? » 
Aude repond : « Ce discours m'est Strange ! 
Dieu m'est t6moin : il n'est saint , il n'est ange 
Qui , Roland mort , m'emp&che de mourir. » 
Ainsi disant , elle blSmit , se pame , 
Tombe et n'est plus. Dieu veuille avoir son ame ! 
De ses beaux jours pour renouer la trame, 
11 n'est Francois qui ne voulftt p£rir. 

Ainsi mourut Aude l'infortun£e , 

De grand amour. Charles ne voudroit pas 

Croire k sa mort; il la prend dans ses bras, 
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La soulevant de terre; mais, h61as ! 
La tete ehoit sur l'Spaule, include. 
Aude a bien fui de la vie an tr6pas ! 
Done l'Enipereur mande quatre comtesses , 
Pour la porter, avec pleurs et tristesses , 
En un moutier de pieuses noiuwins. 
La, d'elles fut la belle Aude veiltee 
Toute la nuit, jusqu'au jour, que leurs mains 
Mirent en paix la vierge ensommeill6e , 
Prfes d'uu autel , dans la terre des saints. 

Alors aussi , pour subir sa sentence , 

Devant le Roi comparut Ganelon , 

Frais et gaillard, plein encor de jouvence ; 

S'il fut loyal, ressembloit un baron. 

Voit, pour juger, les Francois tous ensemble, 

Et ses parents , trente , son seul appui ; 

Ce n&mmoins , ne croyez pas qu'il tremble ! 

Tel en Espagne il fut, tel aujourd'hui. 

Sa voix ne craint aucune voix rivale : 

« Pour l'amour Dieu, seigneurs, entendez-moi : 

Je fus en ost avec le seigneur Roi; 

Je le servois d'araour bonne et f^ale. 

De mal talent son neveu m'honora, 

Et, dans son coeur, me jetant k la fosse , 

Me fit charger d'aller k Saragosse ; 

De ce p^ril mon savoir me tira. 

Je d^fiai Roland, les pairs de France , 

L'entendant Charle et tous , sans oublier 
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L'autre Roland, le fidfele Olivier : 

J'ai pu sur eux accomplir ma- vengeance; 

Mais loin de moi f6lones trahisons! » 

Et les Francois : « Nous nous conseillerons. » 

Gane et les siens ne sont pas sans alarmes. 
II en est un surtout, c'est Pinabel, 
Qui de Sorrence occupe le castel ; 
Bien sait parler et d^fendre ses armes. 
Ganes Timplore , en ce danger mortel : 
« En vous, ami, lui dit-il, je me fie : 
Du jugement le grand jour est venu ; 
D6fendez-moi de mort et calomnie ! » 
Et Pinabel : « Vous serez ddfendu. 
II n'est Francois ici qui se pr^sente , 
Vous condamnant k la mort des vilains, 
Qu'en un champ clos ma lame ne d6mente 
Et ne contraigne a vous tendre les mains. » 
De Ganelon le courage s'augmente. 

Devant le Roi Pinabel est yenu , 
Grand, vigoureux, alerte et plein d'audace. 
Celui qu'il frappe est pour mort bien tenu : 
« Sire, dit-il, ordonnez que Ton fasse 
En votre plaid moins de bruit; car voici 
I/accusateur qui nous charge, Thierry. 
Je le dements; que le combat s'engage ! » 
Disant ces mots , il laisse au Roi pour gage 
Son gant de cerf. « Donnez valable 6tage , » 
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Dit I'Empereur. S'offrent trente parents. 
« C'est bien, dit Charle; k vous d'etre garants. » 

Quand voit Thierry que le combat s'apprSte, 
II vient aussi presenter son gant droit. 
Des repondants Je pleigent, sur leur t£te ; 
Et Charles fait placer en bon endroit 
Les quatre bancs d'usage. La requite 
Est declare en forme. C'est Oger 
De Danemark qui tout haut le proclame. 
Chacun attend son cheval et sa lame, 
Croit k sa cause et brave le danger. 

Pour le duel c'est une noble paire. 
Les \oi\k bien confes, absous, b&iis, 
Du corps de Christ en eux-memes munis; 
Font aux moutiers une offrande exemplaire , 
Et devant Charle encor sont reunis : 
Eperons d'or, hauberts blancs et solides, 
Heaumes luisants et forts leur sont donnas; 
Pendent au cou leurs 6cus blasonnSs; 
L'6p6e au flanc, les 6pieux homicides 
Au poing, ils sont sur leurs coursiers rapides. 
Cent mille coeurs, pour Roland inclines , 
Suivent Thierry, dans des regards humides; 
Dieu sait les jours a la mort condamnes ! 

Sous les murs d'Aix est une ample prairie. 
Lk, le champ clos s'ouvre pour les barons. 
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Tous deux sont preux, de grand' chevalerie , 
Ont bons chevaux et vaillants £perons. 
Dur est le choc : les pavois en 6clatent ; 
Sont les hauberts d6chir6s et rompus; 
SeJles dessous; coursiers presque s'abattent. 
En vont pleurer cent raille hommes et plus. 

Mais les voilk sur pied, droits, en bataille. 
Pinabel est fort , alerte et dispos. 
L'un cherche Pautre. lis n'ont plus de chevaux. 
Se vont donnant, et d'estoc et de taille, 
Des coups k fendre et le heaume et les os. 
Chaque Francois craint tout bas, tout haut parle : 
« Dieu, tSmoignez pour le bon droit de Charle ! » 

« Thierry, rends-toi, dit enfin Pinabel. 
De biens, de coeur, je te ferai largesse. 
Pour Ganelon obtiens bonne promesse ! 
— Non, dit Thierry. Je soutiens mon cartel. 
Felon celui qui d^serte sa cause ! 
Dieu fasse droit ! sur lui je me repose. 

» Rends-tol plutdt, 6 brave Pinabel! 
Beau, brave et fort; on te connolt pour tel. 
Rends-toi ! j'obtiens ta paix de Charlemagne, 
Et Ganelon palra seul la campagne. » 
Mais Pinabel : « Ne plaise au Seigneur Dieu ! 
Je d6fendrai mon parent. Fer ni feu 
Ne me feront commettre f&onie ; 
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Point n'en sera ma m6moire lionnie ! » 
Adonc , nouvel assaut : des heaumes clairs 
Jusques au ciel jaillissent les Eclairs. 
De sdparer tant de rage et d'outrance, 
La seule mort en aura la puissance. 

II est moult preux Pinabel de Sorrence ! 
Thierry b6nit son heaume de Provence , 
Dont l'6tincelle alluma le pre vert. 
Ce neanmoins, au fer de 1'adversaire 
Sa droite joue offre un passage ouvert 
Et son sang coule, et Thierry sent d^faire 
Du haut en bas les noeuds de son haubert. 
Contre la mort c'est Dieu qui l'a couvert. 

Mais, furieux d'etre atteint au visage, 
Thierry repart du plus lourd des fendants , 
Rompt heaume et crane et cerveau, jusqu'aux dents; 
Pinabel tombe et, mort, dans son sang nage. 
Et les Francois : « Miracle ! a Tavantage 
De nos amisl nos droits sont apparents : 
A la potence et Gane et ses parents ! » 

Thierry vainqueur, tout hommage on lui pave : 
Viennent a lui quarante hommes de ch&ix , 
Le vieux due Nayme, Oger le preux danois, 
Geoffroy d'Angers et Guillaume de Blaye ; 
Charle a leur tete. II serre entre ses bras 
Thierry; lui-meme assfcche ses blessures 
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A tout le poil de ses riches fourrures, 
Qu'il change ensuite et laisse choir a has. 
Au chevalier doucement on d&ie 
Heaurne et haubert. Sur mule d'Arabie 
On le fait seoir ; on rentre a petits pas , 
En grand cortege et faisant chfcre lie. 
Mais par Basbrun, le Viguier, hauts et drus', 
Au bois maudit les trente sont pendus. 
Be tels felons soit l'engeance abolie , 
Et de leur sang les rejetons perdus ! 

Puis au conseil de nouveau Ton se range. 
Y prennent part Bavarois , Allemands , 
Et Poitevins et Bretons et Normands. 
Jugent Francois que Gane par tourments 
Doit expirer et par supplice etrange. 
Done on le lie a quatre fiers chevaux , 
Pousses chacun vers cavale fringante : 
Craquent les nerfs, et la chair pantelante 
Est d£chir£e en quatre affreux lambeaux. 
Sur le pr6 vert la ros6e est sanglante. 
Ainsi le traitre expia Roncevaux. 
De Timiter nul jamais ne se vante ! 

Telle vengeance a fini le proefcs. 

Lors appelant les 6veques frangois , 

Ceux de Bavifcre avec ceux d'Allemagne : 

« Seigneurs, dit Charle, il est venu d'Espagne 

Noble captive, ici, dans mon palais. 
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A tant appris par sermons , par exemplcs , 
Qu'elle desire embrasser notre foi , 
Veut croire en Dieu, l'adorer dans ses temples; 
(Test Bramimonde ; elle est veuve d'un roi. 
Voyez , seigneurs, k baptiser la dame , 
Si que le ciel, au grand jour, ait son ame. 
— Sire , k ce voeu sommes tout rSsolus. 
II ne s'agit que d'avoir des marraines. 
Point ne manquez dc dames souveraines : 
A vos bains d'Aix il en vient tant et plus. » 
C'est lk qu'on fit Bramimonde chr£tienne, 
La baptisant du nom de Julienne. 
Finit ses jours en grande saintete. 

Fin du r£cit que Th^roulde a chante. 
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OUVRAGES DU MEME AUTEl li 

CHEZ LES MEMES £OITEURS 

Ou h &PARGNEG (Charente-Infcrieur; I 



Grammaire gen^rale, particuliere pour le latin et le 
francais, dedarec mi'thodique et utile par 1'ancicn 
Conseil royal dc 1'Instruction publiqne; in-8° 2 f 

Essai de Grammaire universell^:,oii Hemi-Pasigraphie, 
facilitant Fenseigncment, memc elementaire, de toutes 
les langucs 1 50 

Les Fables de Babrius, traduites du gr£c en vers fran- 

cais; » v . . • ' 'ffiflflH^^^B 

La Botanique pour tous, serie graduce des families de 

t v^B9|^^H 

Pour paraitre : 

Traductions en vers: de Job, Virgile Petrarque, Bun 
Camoens. 

Traduction en prose: de Papire Le Masson, Description < 
Rivieres de France. 

';' ' \\ i'\' '^'r' -•• V '- JrV* i^»gjS^M^ip *" -V %:V ti % 

(Euvres originates : 

Fables. 

Chants de village. 
LTntonation ensei^nee par cllc-nuMii. . 
Etudes santones, biogrn]»li ios. 
Lexique saintongeois. 
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